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AVERTISSEMENT. 



Ce u^est point de physique que se compose le noard 
ouvrage que j*ai rhonneur d^offrir au publie ; quoique, 
depuis long-temps, ceux qui exécutent les tours dont 
j^expose la théorie, prennent le titre de phynciens. Mais 
rien ne ressemble moins à la physique que Fescamotage 
proprement dit ; éblouir , fasciner les yeux , produire dei 
illusions; tel est le principal secret de cet art, d!antaiit 
plus difficile à définir qu'il est composé d'un grand nonir 
bre d'élémens divers et qu'il* ne ressemble à, aucun autre. 

H n'y a rien de merveilleux ni de magique dans l'es- 
camotage, que l'adresse et la subtilité aveo laquelle on 
opère; elles seules peuvent y- faire réussir , elles en sont 
les indispensables conditions ; sans ces deux, acuités y 
dont la nature se montre assez avare , l'escamotage res- 
semble aune machine ingénieuse dont on ne sait pas fidre 
mouvoir les ressorts. 

L'escamotage jouit à un haut.degré, parmi les science 
et les talens d'apparat , du privilège d'exciter un vif ins- 
térét, une ardente curiosité, et de beaucoup amuser les 
spectateurs ; force du corps , mobilité et promptitude 
dans les mouvemens^ souplesse des mains , «i%V!^\ib Àsa 

i. 
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doigts , lahgage séduisant, semé de saillies piquantes, 
de mots spirituels ; tous ces moyens propres à éveiller la 
sensibilité de nos organes, à exciter le rire , sont la 
source de jouissances réelles, et procurent un délasse» 
ment aussi salutaii'e qu'il est agréable. 

En général, on s^amuse mieux de choses légères, 
plaisantes ou ridicules , que de choses graves et sérieuses. 
On peut sentir un grand plaisir en assistant à one 
séance scientifique ; mais on ne rit véritablement de bon 
coeur et à fond y qu'au sein de la farce et de la plaisan- 
terie. 

On s'étonne que tant de gens restent ébahis devant un 
tour de cartes et de gibecière ; mais je témoignerais un 
bien autre étonnement si ces mêmes spectateurs ajqpor- 
taient le moindre intérêt aux expériences , pourtant si 
ingénieuses , de M. Ampère, sur Télectro-magnétisme» 
et à celks de M. Biot , sur la polarisation de la lumière. 
Le peuple romain désertait le théâtre de Térence pour 
courir aux bateleurs, comme le peuple de Paris, préfé- 
rant la vérité à la fiction , déserte le Théâtre-Français 
pour les Variétés > où il trouve des mœurs et entend un 
langage plus coi^formes à ses habitudes et plus à sa por- 
tée ; où des farces et des lazzis dilatent son céeur , épa- 
nouissent ses organes et lui procurent une gaieté qui 
le délasse des travaux du jour. Telle est la puissante 
infiuence du rire; la tristesse, au contraire, les resserre 
^t les obstrue. 

L'escamotage et les escamoteurs sont de toutes les na- 



tions et de tous les siècles. Uantiquité fiNarminé de per- 
sonnages remarquables par ce genre de. célébrité; tou« 
jours jojf eux au milieu d'un public. qui veut rire avec 
eux ^ toujours insoucians et vivant en plein air, ils pra* 
tiquaient av^ constance cette pbikMophie épicurienne, 
qui laisse au corps toutes ses joies et au cœur toute sa 
sensibilité. Horace nous représente la troupe des mimes 
et des jongleurs affligés de la mort de leur compagnon 
Tigellius, parce qu'il était libéral, parce qu'il était bon 
vivant (i). Quippe benignus erat. 

Les faiseurs de tours avaient tant d'adresse, que cela 
tenait du prestige ; et de là cette dénomination de prei' 
tigiateurs (2) que l'on trouve dans Plante et dans d'au- 
tres auteurs de l'antiquité. On attribuait à Mercure l'inr 
vention d'un art qui tend à surprendre , à tromper les 
yeux. Les escamoteurs des temps anciens surpassaient 
peut-être les nôtres par la hardiesse de leurs tours ; on en 
a vu qui, au moyen de certaines machines, volaient 
comme des oiseaux; on en a vu d'autres s'exposer au feu 
le plus ardent sans paraître en sentir les atteintes ; d'au- 
tres avaler de la chair crue, des pierres et des animaux 
• vivans. Quelques-uns de ces hommes adroits dressaient des 
animaux à faire des choses qui surpassaient tout ce que 

(]> J'emploierais un autre mot, si nous étions au siècle de 9fon- 
taigno ou de Rabelais. 

(2) PrasU%lator j àe prœ et de strlngere, séduire, éblouit, 
enchanter. 
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Ton peat imaginer en ce genre. Sous le règne de Néron , 
on fit paraître y dans le cirque, des éléphans qvd ma- 
niaient des épées ayec lears trompes et qpi se battaient 
ayec autant d'adresse que les gladiateurs; on en a yn 
d'autres marcher sur une corde tendue (i)« 

Les tours de gobelets n'étaient point non plus incon- 
nus aux anciens. Les Grecs, très-experts et très -ingé- 
nieux en expériencesde ce genr^ , appelaient 4^^ •"*«<" 
XT»ê (a), ceux qui faisaient ces sortes de tours. 

Les Romains appelaient ces escamoteurs acétabu^ 
laires (3). Cet art s'est conseryé en Italie , malgré les ré- 
volutions et la barbarie du moyen âge, et ce pays a eu 
long-temps le prodigieux avantage , sur les autres na- . 
tions, d'avoir des théâtres réguliers , et d'envoyer partout 
des acteurs tout formés ; des Scapins , des Scaramouches, 
des Crispins, des Pantalons, des Arlequins, des Poli- 
chinelles , etc. ; personnages importans dans l'ancienne 
comédie , et qui rendirent long-temps toutes les nations 
éclairées tributaires d'un pays où l'on ne demande encore 
que du pain et des spectacles (4) . 

De l'Italie l'art des jongleurs passa en France et s'y ac- 
climata comme la vigne des Apennins. « Dès que les jon- 

(i) Pline, Hist* nat. , lib. VIII , cap. S. 
(a) Mot à mot , iouean ayec des cail^nx, ^i^*'* 
(5) De acetabulum, un gobelet. Voyes Sextus-EmplrlcM . 
— Yoyes aussi Plutarque et Atiténée. 
(4) Panem et circenses. 
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» gleurs parurent en France , dit le spirituel auteur du 
)) tableau historique des charlatans célèbres dans les 
» rues de Paris, l'enthousiasme fit tourner toutes les 
a têtes ; les rues de la capitale se remplirent aussitôt d'or- 
» chesfres et d'échafauds; ce furent nos premiers corné - 
n diens, et nos bons aïeux se pâmaient d^aise , en écou- 
)) tant les confrères de la passion, les enfans sans-soucis , 
» et par suite, Gaultier Garguille, Turlnpin, etc. » 

C'est à ces spirituels jongleurs, qui mêlaient habituel- 
lement des scènes à leurs tours, comme cela se pratique 
encore dans plusieurs de nos théâtres subalternes, c^est 
.à ces personnages que Ton doit la fête des fous ; celle , 
non moins remarquable appelée l&féte des ânes , dont 
i'autorité'toatp-puissante dû parlement put à peine £edrc 
cesser le scandale; mais qui était pour' le peuple, et 
principalement pour la populace, une fêle de prédilec- 
tion (i). 

(i) Un âne magnifiquement enhamaché entrait dans i'églîsc , 
et Ton chantait devant Ini une prose , dont voici quelques couplets : 

Orientis jfartibus Des contrées de l'orient 

Adventauit astnits Est venu un âne , 

Pulcher et fortlssimus Beau , courageux , 

Sarcinis aptlssimus. Et infatigable au travail. 

Lentus erat pedlbus Pour hâter sa démarche lenlc 

Nisi foret baculus II fallait qu'il sentît 

£t eum in elunibus ■ ■ ■ Le biton sur son dos , 
Pungeret aculeus. L'aiguillon dans ses flancs. 
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Telâ ont été les patriarches de Tait draiiiatîq[ae en 
France, qui, malgré sa perfection, n'a rien en&nté de 
plus spirituel , de plus gai que les poésies galantes , les 
pastourelles, les siryentes, etc. , mêlées aux comédies de 
ce temps , ou chantées par les troubadours , et qui de- 
yaient iaire pressentir l'illustration de leurs descen* 
dans. 

Et toi , dont Rabelais célébra la finesse et la galanterie , 
astucieux Panurge; ton nom fiiit pâlir tous les JvnpM de 
mes héros, et ta gloire surpasse toutes les gloires. Prompt 
à imaginer , habile dans l'exécution , tu possèdes toutes 
les connaissances, tous les talens, et une raison snpé- 

Ecce magfds auribus LeToici«Teeiefgraiidaf oreiUes» 

SubjugaUsJîUus, Ce fils da port»i<^ » 

Asinus egregjUu Ce bel âne , 

Asinorum dominus. Le roi des liiet* 

Aurum de Arabid La vertu de cet Ine 

JTttts et myrrham de Saba A apporté dans l'église 

JïiUt in ecclesiâ L'or de l'Arabie, 

VkiMu asinaria. L'encens et la myrrhe dn Saba. 

Amat dlcas, euine» Dites amen* 6 Ine » 

Jam satur de gramiae. Désormais rassasié de pâturage. 

Amen , amen item. Répètes , «anen , amen , 

Asgemare vetera. Et méprises les choses anciennes* 

A Vite, missa est, le prétr* criait trob hi-han, et le peuple 
répétait trois fois. — (Extrait dn Diciioniuiire des cuites reU- 
ieux,) 



rieiuneqiti les fidt 'servir à tes âtaatha , toit que ta veuil- 
les mériter, par des dehors sédnisans et par des discours 
captieux , la bienveillance d\ni rm poissant ; soit que tu 
remplaces les soncis de son règne par une aimable et 
franche gaieté ; soit enfin que tu le subjugnes en rame- 
nant ses ennemis à la concorde et à l'amitié , et en ren- 
dant quinaukê les cuistres et les pédans qui entouraient 
son trône, et qui arguaient par signes. Toi seul as pu réu- 
nir tant de talens, qu'ils eussent suffi à la renommée de 
plusieurs hommes. 

Voici comme parle maître François Rabelais, du plus 
adrmt , du plus fin et du plus effronté escamoteur de 
ceux dont les noms ont acquis une juste célébrité et sont 
inscrits au temple de Mémoire : 

« 'Panurge estoit de stature moyenne, nj trop 
» grand , ny trop petit , et avoit le nés un peu aquilin , 
M faict à manche de rasouer, et pour lors estoit de 
M Feage de trente et cinq ans , ou environ ; fin à dorer 
n comme une dague de plomb, bien galand homme de 
>» sa personne , sinon qu'il estoit qoelcque peu paillard, 
n et subject de nature à une maladie qu'on appeloit en 
» ce temps-là, Faulte d'argent; c'est douleur non pa- 
» reille. Toutesfois il avoit soixante et trois manières 
M d'en trouver tousjours à son besoing, dont la plus ho- 
» norable et la plus commune estoit par façon de lar- 
» recin furtivement faict : mal-fidsant , pipeur, buveur, 
» batteur de pavez , ribleur s'il en estoit à Paris \ au de- 
» mourant le meilleur Gh du monde , et toas^ours va.- 
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» chinoit quelcque chose contre les Sergens et contré le 
» Ouet. n 

a À Tune fois il assembloit trois ou quatre bons Rus- 
» très, les fesoit boire comme Templiers sus le soir, 
» après les menoit au-dessus de Saincte Geneyiesre, 
» ou auprès du G)lliege de Navarre , et à Theure que le 
n Guet montoit par là ( ce qu'il cognoissoit en mettant 
1) son espée sur le pavé, et Paureille auprès, et lorsqu'il 
■o oybit son espée bransler, c'estoit signe infaillible que 
)> le Guet estoit près ) : à Pheure doncques luy et ses 
» compaignons prenoient un g tombereau, et luy bail- 
» loient le bransle , le riiant de grande force contre la 
)> Vallée , et ainsi mettoient tout le paoyre Guet par terre 
» comme porcz : puis fuyoient de l'aultrc costé ; car en 
» moins de deux jours , il sceut toutes les Rues , Ruelles 
» et Traverses de Paris c^mme son Deus det. A Paultre 
» fois faisoit en quelcque belle Place par où ledict Guet 
» debyoit passer, une traisnée de pouldre de canon , et 
)) à Pheure que passoit, mettoit le feu dedans, et puis 
» prenoit son passe-temps à yeoir la bonne grâce qu'ils 
» ayoient en fuyant, pensans que le feu Sainct Antoine 
i> les tint aux jambes. » 

« Il avoit en ses poches force provision de haims et 
» ^claveaulx , dont il accouploit souvent les hommes et 
)> femmes en compaignies où ils estoîent serrez, et mes- 
)> mement celles qui portoient robbes de tafetas armoisy : 
» et à rheure qu'elles se vouloient départir , elles i*om- 
» . poient toutes leurs robbes. En l'aultre ung fouzil 
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)) garny d'esnuNrche, d'allumettes, de pierre à feu, et 
)) tout aultre appareil à ce requis. » 

c( En Paultre deux, ou trois miroiiers ardents, dont il 
)> faisoit enraiger auculnesfois les homnies et les fem- 
» mes , et leur faisoit perdre contenance à TEcciise. En 
n Taultre ayoit provision de fil et d^aguiUes , dont il faisoit 
M mille petites diableries. Une fois à l'issue du Palais, à 
» la grand Salle, lors qu'ung cordelier disoit la Messe de 
» Messieurs , il luy ayda à soy habiller et reyestir ; mais 
1) en Paccoustrant il luy cousit FAulbe ayecq sa robbc , 
)) et chemise ; puis se retira quand Messieurs de la Court 
» yindrent s'asseoir pour ouïr icelle Messe. Mais quand 
M ce feut à Vite, Missa est , que le paovre Frater «c 
)> voulut desvestir son Aulbe, il emporta ensemble et 
» habit et chemise, n 

Mais laissons à l'historien de ce personnage le soin de 
faire son éloge ; que ceux qui désireront un instant de 
bonne humeur lisent ce chapitre de Rabelais. 



RÉCRÉATIONS 

DE SOCIÉTÉ. 



IfMMMMMHIMMMMMMIIMMMMMMlIMM^^ 



PROBLÈMES 



G01BI1IAI801I8 AKITHKiTlQVBS SIHGULltlBS* 



Oir appelle quantité tout ce qui est susceptible d'aug- 
mentation ou de diminution; unité toute quantité à lar 
quelle on compare des quantités de même espèc^ et qui 
leur sert de mesure ou d'étalon ; nombre le rapport qui ex* 
prime combien de fois Tunité est contenue dans une 
quantité. L'objet des mathématiques et de l'arithmétique 
en particulier , est de déterminer ce rapport. 

Les Hébreux, les Samaritains et les Grecs se sont ser* 
Tis de toutes les lettres de l'alphabet pour la chiffraison. 
li^ alpha et Valeph («^ %^ )> râlaient un; le bêla ou beth 
{^f'ZÈ)j deux; le gamma ou gfUmel ( 7/ , ii ), trois , etc. 

Les Romains se sont également seryis de lettres numé- 
rales, mais seulement au nombre de sept : les unités 
étaient représentées par I, comme dans la chiffraison 
arabe ; le cinq par Y, moitié de dix; ce nombre par X, 
le double de Y; cinquante par L , moitié du C caxt^^ 
initiale du mot cent, mai^é par un C\ I> doaxcv!^^ 



l6 ARITHMÉTIQUE . 

cinq cents; ôette lettre est une contraction de la 6gure 
€10 f mille , formée de la lettre M. On écrit quatre ainsi : 
IV, c^est-à-dire, cinq moins un; neuf, IX, dix moins 
un; dix-neuf, XIX, dix plus dix moins un; mil huit 
cent neuf, MDCCaX. 

Nous ayons dit que Y représente la moitié de X; ainsi, 
quand on ojSre de démontrer que la moitié de 9 est 4 > 
et que la moitié de i3 est 8, toute la finesse consiste à 
écrire les nombres 

IX et xm 



et à les plier suivant la ligne ponctuée. 

Les modernes se servent généralement des cliifires 
indiens, appelés chiffres arabes, parce que les Arabes 
ou les mathématiciens maures ont été les premiers qui 
en ont fidt usage, et qui les ont introduits en Europe. 

Un nombre est entier quand il est composé d^unités 
entières : vingt mètres, dix oranges. 

Un nombre est fractionnaire quand il exprime une 
unité divisée en fractions ordinaires, */sy ^/to, V9> ^^ ^^ 
fractions décimales, fr. 3o,5o 3o francs 5o centimes 
«- o mètre 36 centimètres , etc. 

Le carre' d'un nombre est le produit de ce nombre multi- 
plié par lui-même : 16 est le carré de 4; 4 ^^ ^ ^^ racine. 

Le cube d'un nombre est le produit d'un nombre mul- 
.tiplié par son carré ou deux fois par lui-même; 27 est le 
cube de 3 , car 3 multiplié par 3 égale 9 , qui encore 
multiplié par 3 égale 27. 3 est la racine cube de 27. 

Des nombres disposés par séries 9 et qui ont entre eux 
la même différence, tels que les nombres naturels i > 2, 3, 
.4 > Sy etc. , sont en progression arithmétique; quand ces 
nombres augmeQtent par multiples ou par carrés, et que 
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le quotient de deux termes ooii8écati& diTÎsés Pan par 
Fantre est toujours le même, ils sont en proportion géo 
métrique. Teb sont les nombres i, a, 4» B, 16. 

Les progression^^ sont croissantes ou décroissantes. 

Ces définitions sont nécessaires pour Pintelligence des 
problèmes dont noos allons nous occuper. 

Additions. 

Traoyer dans le nombre la six fois i3 ? 
Posez sur la même ligne les chiffres 

i,a,3,4, 5,6, 7, 8, 9, 10, II, 125 

additionnez ensuite le premier et le dernier , le deuxième 
et le onzième , le troisième et le dixième , yous trouye- 
fez toujours i3. 

Problème. Additionner trois sommes très-différeiites, 
dont l'une renferme plusieurs millions, une autre des 
mille, et la troisième seulement des centaines, ettrou- 
yer par cette addition trois nombres égaux? — Posez ces 
trois sommes ainsi , et additionnez horizontalement ; yous 
trouyerez toujours 20. 

5312513 = 20 
7535 z= 20 
974 = 20. 

Problème. On demandait à un berger combien il ayaît 
de moutons ; il répondit : En les comptant i5 à i5 , il en 
reste 7 ; i4 è i4, il en reste 11 j i3 à i3 , il en reste 2 ; 
Il à I i,il en reste i, el leurnombre est au-dessous de 100. 

Ce problème est indéterminé; on ne parvient à le 

résoudre que par lâlonnement. Le nombre cherché est 67, 

car4fbis i5 égalent 60, et reste 7 pour67;4 ^*^^ '4 font56, 

plus 1 1 , font 67 ; 5 fois i3 font 63 , plus 2 font 67 ; enfin 

6 fois i I font 66, {dus 1 font 67. 

1. 
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CARRÉS, TRIANGLES, 

ET CERCLE «EITBMÉTIQCB. 



L'additioD boriioiitale ou Terlicale de ce carr£ donne 
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Danilc triangle arithmétique (/îg. i" ), l'addition du 
dcox nombres horizontanx donne toujours pour sommo 



AMUSASTE. 19 

le nombre placé triangulairement au-deasoas. Ainsi, a 
et I valent 3 , 10 et 10 valent 20 , ai et 7 valent a8 , etc. 
Dans le cercle arithmétique {fig* a ) , les nombres de 
chaque série circulaire , additionnés avec le nombre la^ 
son centre , donnent 36o , nombre des degrés de la cir- 
conférence du cercle. Moitié de ces séries ajoutée à la 
moitié de 12, ou 6, donne la somme de 180, moitié 
de 36o. 

, Soustractions» 

Problème, Une somme est telle qu^en y ajoutant 3a8o 
le total est 10,000. Cette somme est 6720 , la différence 
de ces deux, sommes. 

Problème. De deux, nombres , le plus grand est a58 , 
et la différence 54 9 quel est le plus petit de ces deux, 
nombres et leur somme? 

a58 moins 54 égale 204 qui est le plus petit nombre ; 
a58 plus 2o4 y égalent 462 , leur somme. 

Problème. Le père est né en 1778 , la mère en 1783 , 
le fils en i8o5 , la fille en 1809, on veut connaître chaque 
âge en particulier. 

L'âge du père en 1829, différence de 1778 est 5 1 ans. 

L'âge de la mère en 1829, différence de 1783, est 46 
ans. 

L'âge du fils en 1829 , différence de i8o5 , est a4 ans. 

L'âge de Ja fille en 1829 , différence de 1809, est ao 
ans. 

Multiplication. 

Oa multiplie un nombre par la en y ajoutant un o , 
par 100 en en ajoutant deux, par 1000 en en a^outai^ut 
trois. 



ap ' MiTBHtoQm 

On multiplie un nombre par 5 en j ajoutant un o qui 
le multiplie par lo, et en en prenant la moitié. On le 
multiplie par a5 en y ajoutant deux zéros qui le rendent 
égal à ioo,.et en le divisant par 4- 

On multiplie un nombre par 1 1 en le posant deux fois, 
et en reculant d'un chifire celui qui est placé au-dessous^ 
et en additionnant, exemple : 

a5o4 
a5o4 

27544 

On multiplie un nombre par la en le doublant , en 
plaçant le nombre simple sous le nombre doublé, mais 
reculé d'un cbififre , et en additionnant , soit le nom- 
bre 544* 

Le double, 1088 

Le nombre, 544 

65^ 

Problème, Deux personnes partant en même temps de 
Lyon et de Parid, Tune fait dix lieues par jour , Tautre 
en fait huit ; elles se rencontrent après six jours de mar- 
che. On demande la distance de ces deux yilles? >— Ré- 
ponse, 108 lieues. Car ces deux personnes font 18 lieues 
par jour , et pendant six jours ; il faut donc multiplier 18 
par 6. 

Problème, Quel est le nombre de mois , de jours , 
d'heures, de minutes et de secondes pendant lescpiels a 
vécu un homme de cent ans ? 
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Un centenaire a vécu 1 200 mois, 365oo jours, 876,000 
heures, 5a,56o,ooo minutes , et 3,i53,6oo,ooo secondes. 

Problème» La halle au hlé de Paris est un édifice ré- 
gulier d'une forme circulaire ; elle a a5 portes. Ginnais 
sant la largeur d'une de ces portes et celle du corps de 
murs (pli les séparent, déterminer Tétendue de la cir- 
conférence de ce monument, sa largeur ou son diamètre , 
et la surface de son sol. — Il y a a5 portes, larges chacune 
de 10 pieds , séparées par des murs, larges de 16 pieds. 
a5 fois 26 font 65o pour la circonférence hors d'œuvre^ 
son diamètre est le tiers de 65 o ou a 16 pieds 8 pouces, 
sa surface mesurée par la circonférence 65o multipliée 
par le quart du diamètre ou la moitié du rayon 108 pieds 
est de 70,200 pieds carrés, ou iqSo toises carrées. 

Problème, Un pied cube de granit pesant 190 livres, 
combien pèserait une masse de granit du volume du 
Louvre? 

La plus grande masse de granit et la plus imposante 
est celle qui sert de piédestal à la statue équestre de 
Pierre -le -Grand à Saint-Pétersbourg; elle pèse trob 
millions de livres, et a été transportée l'espace de neuf 
lieues. 

Problème, Multiplier 1 1 1. 1 1 s. 1 1 d. par 1 1 1. 1 1 s. 
II d.? 

Ce problème, que Ton trouve dans les Récréations 
mathématiques d'Ozanam, est absurde ; en effet , quelle 
serait la nature du produit résultant de livres multipliées 
par des livres, de sous multipliés par des sous , etc. ? Il ne 
peut embairasser qu'un arithméticien vulgaire ou un 
ignorant. 
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On divise par lo nn nombre tenniné par des zéros en 
retranchant un de ces zéros , par loo en en retranchant 
deux , par looo en en retranchant trois. On diyise un 
nombre par 5 en le doublant, et en retranchant le dernier 
chiffre (jui représente la décimale. Soit i^8 à diviser par 
5. CSe nombre doublé égale a56 , divisé par 5 donne pour 
quotient a5 ^/io« Four diviser le même nombre par aS, 
il faudra le quadrupler et retrancher deux décimales; 
pour le diviser par ia5, il faudra Fooftipler et retrancher 
trois décimales,- etc. 

J'engage les jeunes gens à se rendre familières ces opé- 
rations abrégées, ils me sauront gré de ce conseil. 

Problème. XTne graine a produit en six semaines un 
navet de douze livres. Gimbien cette racine a-t-elle 
augmenté par heure? •— Un gros, un grain et une firac- 
tion de grain. 

Problème* Quel est le nombre qui , étant multiplié par 
la , donne le même produit que 4^6 multiplié par i5 ? 

Le nombre représenté par x multiplié par la, égale 
456 multiplié par i5, ou 684o j ce nombre or cherché est 
donc égal à 684o divisé par la ou à 570 qui, multiplié 
par son diviseur la, doit reproduire son dividende 
6840 (i). 

Fractions, 

Problème, Quel est le nombre dont le ^fe et le '/i font 
63? 

Les deux fractions réduites au même dénominateur 

(1) En effet» vXi9S=456Xi5=684o : «cS/o. 
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font 4/ii et s/ts ou 7/<«» lequel nombre doit' égaler 63; 
ainsi '/la ^gsl« ^V? ^^ 9 entiers : »*/is égalent 63 molti- 
pliés par la et diyiflés par 7 y 
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on 9 entiers, mnltipHés par la , qui Talent io8 , nombre 
cherché : le '/s est 36, le '/i 37, qui , additionnés, don- 
nent le nombre 63. 

Problème. Quel est le nombre qui , multiplié par 10, 
égale 3? — Ce nombre est x. 

xXioc=5. ocS diTÎsé par iO:^t/io 

qui est le nombre cherché. En effet , mnltipUei la frac- 
tion V*oP^ 10, le produit sera ><»/io, firaction dont la 
réduction donne le nombre 3. 

Problème. Quel est le nombre qui , diyisé par </i, 
égale 100 ? 

X diyisé par '/s égale 100, donc x multiplié par '/i 
égale »»»/5 5 en effet, t«<»/5 diyisés par '^ donnent *»®/j 
ou ^^/t ou cent entiers. 

Problème. Quel est le nombre dont 7s et '/s différen- 
cient entre eux de 8 ? 

7' n">iû« "A valent 7i5. 

Le nombre demandé é^ale — — — ou 4 X i5 égale 
60, dont le ^/s est ao et le 75 la , nombres qui différent 
^ntre eux de 8* 

Problème. XTn des disciples de Pythagore luideman- 
dait quelle heure il était? Ce philosophe répondit : Il est 
le tiers du quart de la sixième heure.— Le ^)s d.u ^ |% «sX 
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7i«. Il était donc 5 heures plus 7i^ i c'est-à-dire 5 heures 
5 minutes. 

Progressions» 

Un nombre de choses étant donné, trouver de com- 
bien de manières elles peuvent être arrangées. On aura 
le nombre d'arrangemens dont elles sont susceptibles en 
multipliant ensemble autant de termes de la progression 
géométrique qu'il y a de choses proposées. 

Problème, De combien de manières peuvent se placer 
autour d'une table dix personnes quiranent ensemble ?— - 
Trois millions six cent vingt-huit mille huit cents fois : 
chose incroyable si le calcul n'en fouiiiissait pas la 
preuve irrécusable. 

Problème. Cent cailloux sont rangés sur une même 
ligne droite, et espacés d'une toise; en «dlant chercher 
chaque caillou, l'un après l'autre, on demande combien 
on aura fait de chemin? 

Le premier caillou fera faire deux toises , l'une pour 
aller, l'autre pour revenir; pour rapporter le second au 
but, on fera quatre toises, et ainsi des autres, toujours 
en augmentant de deux , par une progression arithméti- 
que dont le premier terme est a et le dernier 200 , la 
somme totale sera loioo t. , qui font quatre lieues. 

Problème, TJn prince indien , enchanté de la décou- 
verte du jeu d'échecs, voulut en récompenser l'auteur , 
et lui dit'de lui demander tout ce qu'il désirerait : Une 
seule chose, répondit le mathématicien , un grain de hïé 
pour la première casé du damier , 2 pour la seconde , 4 
pour la troisième, et ainsi de suite , toujours en doublant. 
Le prince , étonné d'une demande qui paraissait si peu 



m Kh6rtiit6 , ordonna qne û rjcampeâta ttt 
le qu'on la lui demandaîljmûf quelle fotn 
nid le ealcnl loi dfnumtni qae toutes lee'ri- 
nde , ftitei depuis mi siicle, ne mffirtientpcs 
iHer ; car il résulte dn cilml qne "f'W"" peat 
aSfi!io,o^\Jfin setiers de bU. Ceat plus que 
irùt hait ÎCàg la snr&ce dn j^obe. 



}ra aii^pLrti, différemment cokwij, (Àra, 
0■iti(Ht■P^nl loi donne') qoatn destin i dîff^ 

|> . 

uunteei oarreBOi: densfcdanx, onycàt de 
■ comhînaiaonfl résnltant de oei diren ama- 
Ièventà64fqiie 3 de ces curesnx paarâatdÇ- 
nu, quatre aSS, et ainsi dg^nJtejd'oArfiMlle 
pTodigien9e de compsrtimens ; on peut ainsi 
llièreioenl tes dessma d'un parquet fait avec 
[de faïence, de marbre ou de bois de couleur. 
Enz exemplEs (fig. 4 )- '^ '" trouvera un 
ire dans l'onrrago publié sur cette matière en 
e pire Douât, le casse-téte chinois Mt une 
a du même genre. 



a clomîno présente une série infinie de com- 
la'ancuu chiffre ne peut exltrimer. L'iastru' 
le appelé kaléidoscope , et dont j'ai montré la 
I dans mes Hécréatioog physiques, offre de 
hangemens sans termes , ce qui rend presquli 
de retrouver les figures qui ont frappé par la 
leur lymétrie on la bîïan-erie de leur aasém' 
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blage^si ce kaléidoscope renfermait I3 fragmens coloriés , 
en opérant un changement par minute , il faudrait 91 
ans et 49 jours pour parcourir Pimmense variété de ceux 
cpie peuvent offrir les permutations du kaléidoscope, et 
462)880,699,576 ans s^il y avait ao morceaux. 



On a fait les 24 chants de Plliade et ceux de POdyssée, 
avec les 24 lettres de Palphabet grec ; avec le même 
nombre de lettres on a composé PEnéide et la Henriade, 
et des milliers de mots et de voluq||^, les œuvres du gé- 
nie et tant de sottises et d'erreurs. Cette c(»nhinaison de 
lettres est infinie ; elle suppose mille fois des millions de 
mille ans; en sorte que si un homme pouvait lire cent 
mille mots en une heure, quatre mille six cent cinquante 
milliards d'hommes chargés de la même tâche ne pour- 
raient pas la compléter en soixante-dix mille ans. 



Un vers latin , tel que celui-ci , ouvrage d'un dévot 
jésuite, composé de deux dactyles et de quatre spondées , 
est susceptible de 33 1 a arrangemens, en conservant 
toujours sa mesure. 

Tôt tibi sont dotes , virgo , qaot sidéra cœlo (1). 

Un savant nommé Érycius Puteanus a composé 4^ 
pages de ces divers arrangemens, et remarque très- 
dévotement qu'ils surpassent autant le nombre des étoiles 
que les perfections de la Vierge. 

(1) O Vierge! tes vertiis égalent le nombq^ des étoiles du ciel. 



Voici un autre yers très-peu poétique , n'ayant qu'un 
dactyle, et qui est susceptible , même en consenrant à 
celui-ci sa place marquée pour la mesure, de 39,916,800 
arrangemens différens. 

Mars, mon, sort, U$, vis, styx, pas, nox, fox, maU, cmx, frans (1). 

a4 lettres sont susceptibles de ce nombre prodigieux 
de combinaisons : quelle suite de cbiffrea pourra expri- 
mer le nombre de celles qui peuvent être formées par les 
buit octayes qui ooQiprennent tous les sons fondamen- 
taux, les sons appréciables de la musique ! 

La Croix des Jetons, 

Formez avec des jetons une croix A, de manière 
qu'en comptant de bas en baut, soit l'arbre de la croix 
et un de ses croisillons , on trouve toujours 9. Retranchez 
deux jetons, et formez une autre croix B ; comptez dans 
le même sens , vous trouyerez également 9. 

A B 

.0 O 

o 000 

00000 O 

o o 

o o 

o o 

o o 

o o 

o o 

<i) La guerre, la mort, la fatalité, les procès, la violence, 
Tenfer , la contagion, les ténèbres , la boue , les m«lbeux%,\Q ^^doeX 
et la fraude. 
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Singulière combinaison des Carrés arithmétiques. 

Un aveugle est le père de 29 filles; cpiel embarras 
pour un aveugle ! Pour s^assurer le soir qu'elles sont toutes 
rentrées , il les fait ranger autour de sa chambre, de fa- 
çon qu'il y en ait 9 de chaque côté. Le second jour de 
son énumération , 4 fiUes restent dehors ; le surl^odemain 
4 autres; trois jours après 4 autres encore. Cependant 
chaque côté de la chambre parait être occupé par le 
même nombre comme le rendent sensible ces 4 figures. 



i^r càrué de 32. 



2*^ CARRE de 28. 




3*> CARRÉ de 24* 





4^ CARRÉ de 20. 




La inrandra riOtaioa fiul déconrrir la raiacn de ce* 

■iagnlîjrea ccnnbiiikuona. 

Carrât ma^ue», 

Lct arithmÂticieiu «a triiit occnpéi de CUT& magîqnM, 
comme lei adeptes d'alchimie ; Ica mu et lu autrei ont 
&ît de grandea d JcoaTertea en poonnirant une chimère , 
et en «nirant une Saama route ; cependant le« plm grand* 
caknlatenn, tebqoe Paacal, Bemooilli , La Hire, n'ont 
pai dédaigna de l'occaper de cea singnlièrtit comltinai- 
KMU , et il4 n'ont fu tonjcnn trarailU mu finit : o'eit 
probableinenl à de pareilles reclierchea que la science 
est redevable du fameux triangle arithmétique de Çascal , 
si ingénieusement oomhiaé , et d'une si grande utilité 
pour abréger les calculs. Les véritables adeptes en astro- 
logie traçaient ces carrés , dans la persuasion que de 
grandes vertus dépendaient de certaine* oombinaison* ; 
Toili pourquoi ou les a appelé* carrés magiques ; non* 
rappelions quelque* exemples de ces carré*. 
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Lei carrés i et 3 sontarîtAnW/igiMf, en additionnant 
les nombrci que renferment ses eues horizontalement, 
verticalement on di^puialeroent, on trouve toiyaurs le 
nombre iS. 



3o ARITHMETIQUE 

Le troisième s^appelle géométrique i ses cases sont 
remplies par les 9 premiers termes de la progression géo- 
métrique double, I — 2 — 4 — 8—16, etc. , disposés de 
telle manière qu^en les multipliant ^ leur produit dans 
tous les sens est toujours 4096. 

. Le cctrré des carrés mctgiques. 

Ce carré est composé de 256 cases, les chiffres sont 
depuis I jusqu^à 256 , dans une disposition telle, que là 
somme de chaque colonne prise horizontalement ou ver- 
ticalement est toujours 2o56; celle de chaque demi- 
colonne 1028 ou la moitié de 2o56 ; une demi-diagonale 
montante avec une descendante donnent également 
2o56, et une de ces demi-diagonales 1028, et toujours le 
même nombre 1028, quelle que soit la diagonale comp- 
tée. Les 4 nombres des cases formant les cases du carré , 
et les 4 nombres des 4 cases du centre ajouté font 1028 , 
somme égale à celle d'une demi-colonne ; si Ton com- 
prend dans un morceau de carton , découpé à jour, 16 
petits carrés , la somme des cases de ce petit quadrilatère 
est encore 2o56 ; quelle que soit la place où on forme ce 
quadrilatère. Il n'y a certainement rien en arithmétique 
qui surpasse ces ingénieuses combinaisons ; honneur à 
Tauleur et à sa patience. ( Fig. 5. ) 

Carré de lettres. 

Dans ce singulier carré , ces mots sator , arepo, tenet, 
opéra, rotas, se lisent horizontalement de gauche à 
droite, puis de droite à gauche, en commençant par le 
bas , de haut en bas et de bas en haut. 
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LemotAMOR, décomposé , farme 34 combinaisous 
ou anagramme! : 

AMOH MOHA ORAM BAMO 

AMRO MOAR OHMA RAOM 

AORM MRAO OAMR - RMAO 

AOMR MROA OARM RMOA 

ARMO MAOR OMRA ROAH 

AROU MARO OMAR ROMA 

CeUt iDKTiplioii latins, ou cpiUphe d'an prince upagnoi , 
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Kti Princeps fecil. 

TICEPSPECNCEPS 
ICEFSPECNINCEP 
CErSPECniRINCE 
EFSPECSIRPRINC 
■FSPECTJIRPOPEIN 
STECKIRPOLOPRI 
PECNIRPOLILOPR 
ECNIRPOLISILOP 
PECNIKPOLILOPR 
SPECNIRPOLOPRI 
F8PECNIRP0PR1N 
EFSPECNIRPRINC 
CEFSPECNIRINCE 
ICEFSPECNINCEP 
TICEPSPECHCEPS 



F E C I T 
S F E C 1 
P S F EC 
E P S FE 
C E P SF 
N C E P S 
I N C E P 
RINCE 
I N C E P 



NC I 
C E P S F 
E PS F E 
P SF E C 
Sït C \ 



3l ABITHMBTIQUB 

En 1762, on découvrit à Montmartre une espèce de 
borne ou de colonne milliaire, sur laquelle était gravée 
une inscription en lettres séparées par cases, dont le sens 
ou Fexplication embarrassa long-temps lea anti<piaires ; la 
voici : * 



M 



N 



£ 



£ 



. 



H 



N 



A 



Les savans furent partagés d'opinion relativement à 
cette curieuse inscription, et ont, suivant Pusage , publié 
plus de cent dissertations , qui l'ont rendue cent fois plus 
ininteUigible. 
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Propriétés des nombres 87 et 73. 

Si l'on multiplie le nombre 37 par chacun des nom- 
bres de la progression arithmétique , 3 — 6 — 9 — 1 a— 1 5 — 
18—21 — a4'*9 y ^^^ ^^ produits sont composés de trois 
chifires semblables , 1 1 1 , aaa , 333 , 444 > ^^^ > ^^) ^'^* i 
dont la somme est égale au nombre qui multiplie : 1 1 1 
est égal à 3 ; 222, à 6 ; 333, à 9, par addition , etc. 

Si Ton multiplie 73 par les chiffres de la même pro- 
gression y les produits se terminent par un des chiffres i , 
a, 3, 4 9 5,6, 7, etc.; mais dans un ordre inverse 219 
—438 — 887 — 876 — 1095 , etc. 

Singulières propriétés du nombre^. 

L'addition du produit de la multiplication de 9 par 
un seul chiffre donne toujours 9; ainsi, 2 fois 9 font 18, 
et I et 8 font 95 — 3 fois 9 font 27 , et 7 et 2 font 9; — 
5 fois 9 font 4^, et 4 et 5 font 9. Jusqu'au nombre 5, in- 
dusiyement, les produits de 9 par 2 , 3 , 4? S ^ont tou- 
jours leur dixaine moindre que les unités 18—27 — 36 
—45» après ce nombre 5 , cet ordre est renversé , ce sont 
les dizaines qui sont en plus, 54) 63, 72, etc. Le produit 
du multijde de 9 , depuis i jusqu'à 9 , donne 4^5 , somme 
qui , divisée par 9 , donne pour quotient 45 , qui , addi- 
tionnée , fait 9. 9 ajouté à toute la série des nombres dont 
l'addition donne 9 égale 81 qui est le carré de 9. Ce nom* 
bre 81, ajouté aux produits 4^5 susmentionnés , donne 
486, qui, divisé par 9 , donne 54 > ou 5 et 4 égalent 9.— 
Les combinaisons dont neuf chiffres i , 2, 3 ,' 4» 5 , etc. , 
sont susceptibles, sont 36a , 880. Ces.chiffres ajoutés en- 
semble font 27 , ou par addition 2 et 7 qui font 9. — Le 
quotient de 362 , 880 , divisé par 9 , est 4o , 32o ^ o^ai ^ ^^- 
ditionnés , 4+o+3+a+o font 9. 



34 ÀBITHMiTIQUE 



i»vvv»t*M>imi w vmii00tiMimyitittMmtiM0miiMMmtmMiyiÊii0m «whwwhiwmiimwiiwoiikmwwkwiwiw «wiwumMi w w»»»» 



ARITHMÉTIQUE POLITIQUE. 



L^omme est partout sur la terre ; son espèce étant esk 
sentiellement cosmopdite , s'est faite à toutes les tempé- 
ratures et à tons les climats; on la rencontre au sein des 
plaines brûlantes de la zone torride et au milieu des glaces 
qui couvrent les régions polaires. On estime approxima- 
tivement le nombre des honunes vivans sur la terre à 
mille millions. 

On compte trois générations par siècle , de cbacune 33 
ans } en supposant que le monde n'existe que depuis 58a9 
ans y il n'y a eu jusqu'à ce jour que 17$ générations ^ et 
55 depuis l'ère vulgaire. 

Sur, un espace égal où il existe un bomme en Islande 
et en Sibérie, il en existe 3 en Norvège, i4 en Suède, 
36 en Turquie, 5a en Pologne, 63 en Espagne, 99 en 
Irlande, ii4 en Suisse, 127 en Allemagne, i5a en An- 
gleterre, t53 en France, 17a dans l'Italie du nord, 19a 
dans l'Italie du sud, aa4 en Hollande, iio3 à Malte. 

On parle 3 ,064 langues sur la terre ; ces langues sont 
ainsi réparties, suivant le professeur allemand Adelung : 
587 en Europe, 937 en Asie, a76 en Afrique, et ia64 
en Amérique. La langue française et la langue an- 
glaise sont les plus répandues , et sont parlées presque 
partout. Les bommes professent plus de 1000 religions 
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ou sectefly panni lesquelles les religions cbrétienne et 
miuiilmaiie sont les plus répandues. 

Le nombre des hommes et des femmes est à peu près 
égal; il est yrai que sur 4o enfans il nait ai garçons; 
mais, dans la première enfance, sur 4o enfans qui meu- 
rent, on compte toujours 21 garçons; ainsi, vers l'âge de 
puberté tout est compensé. 

Un quart des habitans à^vm pays demeure pour Ter- 
dinaire dans les Tilles , le reste à la campagne. 

La yie moyenne de Phomme est d'un tiers de siècle 
ou 33 ans (i). Dans cet espace de temps une génération 
s'éteint. Des personnes qui naissent , le quart^eurt ayant 
fj ans (2), la moitié avant 17 ; de sorte que la moitié des 
personnes qui survivent à cette époque jouissent d'un 
bonheur refusé à la moitié du genre humain. 

Voici une table très-bien raisonnée des probabilités 
de la vie humaine. 

ProhabiUié* â^camées de vie. 

Ages. Ages. 

I 33 6 42 

2 38 7 4a 

3— — t\.o 8— —41 

4 41 9 4« 

(1) Fûtes l'addition des Ages de cent personnes dccédées à toute 
époqae de U yie , et divises par cent , vous aures le nombre moyen. 

(9) L'étaUissement de la vaccine a probablement fait varier 
ce nombre: U petite-vérole faisait périr le la' de ceux qp'elte 
attaquait. 
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ARITHMETIQUE 


10 ^0 


85~3 


20 33 


90 a 


3o 28 


95~i 


40— —aa 


96 1 


5o 17 


97 ï 


60 II 


98 1 


70 6 


99 ï 


75 — 4 


100——? 


80 — 4 





On voit par cette table , duc à M. de Parcîeux, que les 
bhances de vitalité augmentent depuis la première an- 
née jusqu'à la dixième , où ces chances sont le plus pro- 
bables : celte probabilité diminue faiblement jusqu'à 
60 ans; mais de là jusqu'à 100 son décroissement est 
très-marqué , et d'autant plus que l'on approche du nom- 
bre 100 , terme ordinaire de la plus longue vie. 

Sur 10,000 hommes, un seul parvient à l'âge de 100 
ans; sur 100, il n'y en a que 6 qui arrivent à 60 ans; i 
sur 5oo qui arrive à 80. 

En comptant sur la terre mille millions d'habitans, il 
en meurt chaque année 33,333,333, chaque jour 91,324, 
chaque heure 3,88o, chaque minute 63 , chaque se- 
conde I ; cette perte est compensée par les naissances , 
dont le nombrjï surpasse celui des morts d'environ */so« 

Le moindre degré de mortalité est un sur 60. 

Le nombre moyen des morts est, à Paris, de 67 par 
jour , environ 20,000 par an. 

Les hommes qui vivent au sein de la civilisaLion, de 
toutes les commodités de la vie , sont plus robustes , moins 
maladifs, et vivent plus long-temps que les hommes 
dans l'état sauvage , que ces hommes de la nature, tant 
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-fantés par les pbilosophefl ^ et qui ne sont presque 
toujours que des êtres faibles, vicieux et dégénérés (i). 

Les habitans des villes vivent généralement plus long- 
temps et sont moins affectés d'infirmités que ceux de la 
campagne. 

Les personnes qui se marient et qui restent fidèles à 
leurs femmes, vivent plus long-temps que les célibatai- 
res, dont généralement la vie est moins réglée et moins 
chaste. 

Les hommes qui mènent une vie active et sobre , vi- 
vent plus long-temps que ceux qui la passent dans Toi- 
siveté et les plaisirs de la table. 

Les hommes d'une grande taille vivent aussi plus 
long-temps que ceux d'une petite taille, toujours re- 
Kiuans, inquiets, agités, et dont quelqu'un a dit, avec 
beaucoup d'esprit, qu'ails gagnent sur le temps ce qu'ils 
perdent dans l'espace. 

Un grand nombre d'hommes savans et de génie ont 
donné l'exemple d'une longévité très-remarquable : Vol- 
taire, chétif et fiévreux, a passé 80 ans ; Newton est mort 
presque centenaire. % 

Les femmes vivent moins que les hommes jusqu'à 
5o ans : passé cet âge elles ont plus de chances d'une lon- 
gue vie. 

Le céHbat des hommes nuit plus à la population que 
celui des femmes ; sur 20,000 enfans qui naissent annuel- 
lement à Paris, il y en a au moins 13,000 de naturels et 
d'adultérins. 

Le nombre des mariages est à celui des habitans d'un 
pays, comme 1^5 est à 1,000. 

(i) Voyen les \0j9geun modernes, suitoalPéron elTTe^ttueX. 
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Le pins grand nombre de naissances a lien les neuviè- 
mes mois consécutif , aux écpinoxes du printemps et de 
l'automne; en décembre et en juin. Les en£uis qui nais- 
sent au printemps se portent mieux et deviennent jdus 
forts. ^ 

Bans les campagnes on compte cinq enfans par mé- 
nage ; dans les villes seulement deux. 

Lesaccouchemens arrivent plus la nuit que le jour, dans 
le rapport de 5 à 3. 

Il meurt plus de monde la nuit que le jour, à peu près 
dans le rapport de lo à 6. 

On compte ordinairement le quart des bommes en état de 
porter les armes et de soutenir les fatigues de la guerre. 

DES TOURS DE GIBECIÈRE. 

OU DB GOBELETS. 



Cest en faisant ces tours que le pbysicien escamoteur 
montre le plus de dextérité et d^adresse ; aussi rien n'est 
peut-être moins susceptible de tbéorie et de démonstra- 
tion. Cette adresse des mains , cette excessive souplesse 
des doigts , ne s'acquièrent qu'après de très-longs exer- 
cices ; un escamoteur de carrefour est sous ce rapport in- 
finiment supérieur au mathématicien le plus profond, 
licsprit, Miette, et G)rate, qui s'intitule le physicien du 
roi, étonneraient Legendre et Francœur, auraient étonné 
Newton et Laplace , et les auraient peut-être escamotés. 
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Tout est prestige on illasion dtns les tours de gobelets ; 
mais Padresse et Pagilité ont besoin d^étre secondées par 
lelangage séduisant de l'opérateur, qui tend à distraire Pat- 
tendon du spectateur : comme ceux qui font ces tours, dit 
Gujot à ce sujet, ne sont pas sorciers, il &ut qu^ils amu- 
sent leurs spectateurs par leurs discours ^ pour les empê- 
cher d^aperceyoir leurs moyens. 

On nomme gibecière, un sac de toile d'environ 8 à 
10 pouces de profondeur, garni intérieurement de petites 
poches artist^nent cousues de manière à pouvoir y mettre 
différens objets propres à faii'e des tours , et à pouvoir 
en cacher d'autres. On attache la gibecière devant soi 
par une ceinture. 

Les gobelets (fig. 6) ont la forme de cônes tronqués, 
ils ont 2 pouces et demi à 3 pouces de diamètre, et de 5 à 
6 de hauteur, ils ont un double rebord A, le fond B 
est légèrement concave du dehors en dedans , afin de 
pouvoir contenir les muscades ; ces gobelets , ordinaire- 
ment au nombre de 3 , sont en fer-blanc poli. L'opéra- 
teur tient ordinairement en main un de ces petits bâ« 
tonsd'ébène, à bouts en ivoire, appelés bâtons de Ja- 
cob^ longs d'un pied à i5 pouces, et du diamètre de 4 ^ 
5 lignes. Ces petits bâtons servent à frapper et à renver- 
ser les. gobelets ; et comme on les tient fréquemment 
dans la main où l'on cache l<:s muscades , ou les autres 
objets que l'on escamote , ils favorisent cette subtilité : il 
y a des bâtons creux, dont la cavité est fermée par un 
opercule ou petit couvercle , qui s'ouvre ou se ferme à la 
volonté de l'opérateur, suivant un mécanisme particu- 
lier. On cache dans cette cavité des muscades, des graines, 
ou d'autres corps que l'on fait passer , soit sous les ^ber 
lets , soit dans la poche d'un des spectateuxft. T uk "SU ^«^ 
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ter le même mécanisme au fond des gobelets {fig* 7) , en 
frappant avec force la table sar laquelle on fait les expé- 
riences $ Popercule c sWyre, et les objets cachés derrière 
tombent sur la table \ ce mécanisme est infiniment avan- 
tageux. 

HANIÈ&K d'escamotée LA MUSCADE. 

On prend la muscade avec le pouce et le doigt index, 
on la fait rouler ensuite avec le pouce sur la pulpe ou la 
sm'face de l'index jusqu'à sa base ; puis , de là, dans Tes- 
pace creui^et angulaire qui sépare Pindex du médius, ou 
doigt du milieu; ou celui-ci du quatrième doigt {fig» 8). 
Comme ce corps est petit, et d'une substance fort lé- 
gère, telle que le liège ou la cire, il se tient dans cet 
enfoncement, si peu qu'on le serre; on le ramène à l'ex- 
trémité des doigts, en le faisant couler en sens contraire, 
sur la surface interne du doigt index ou médius. On doit 
s'habituer à se servir de l'une et l'autre main dans cette 
opération, et à tourner constamment le plat de la main 
vers la surface de la table. 

La muscade étant cachée dans la main , on feint de la 
faire passer sous un des gobelets, ou dans l'autre main, 
en faisant un mouvement avec les doigts, comme pour 
la faire passer à travers des gobelets; ou en approchant 
deux doigts de la main vide , de celle qui tient la mus- 
cade , et en faisant un mouvement qui fait penser que la 
transmission est opérée. 

On place la muscade sous un des gobelets, en le sou- 
levant avec une main, et en faisant glisser dessous, avec 
les doigts de cette main ou de l'autre, la muscade, qui 
s'y trouve cachée. 
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On. fait passer la muscade entre deux gobelets, en la 
faisant santier adroitement au fond de l'un des deux , et 
en en recouvrant subitement celui qui est dessous : la 
muscade se trouve ainsi placée entre les fonds. On la fait 
disparaître en levant les deux gobelets ensemble, en les 
séparant et en rasant avec le bord du gobelet supérieur 
le fond du gobelet inférieur, sur lequel se trouve la mus- 
cade , que Ton recouvre très-vite et en un clin d'œil par 
le gobelet inférieur ou par le supérieur. 

l'c EXPÉBiBHCE. — Avec uue seule muscade, en faire 
voir une sous chaque gobelet, et la faire disparaître. 

L'opérateur tenant de la main gaucbe le petit bâton 
de Jacob, ayant devant lui trois gobelets, fait voir aux 
spectateurs qu'il nj a rien ni sous ces gobelets, ni dans 
ses mains, et , en discourant et détournant l'attention , il 
prend une muscade dans sa gibecière , et la cachant dans 
sa main, il la fait glisser adroitement sur le bout de ses 
deux premiers doigts, et fait alors semblant de la tirer de 
la baguette, ensuite de la placer sous le premier gobelet , 
mais en la replaçant réellement dans le creux de la main ; 
l'opérateur tire celte muscade de sa baguette, la place 
alors sous le second gobelet, fait voir aux spectateurs 
qu'elle y est effectivement, et en même temps il l'esca- 
mote, puis répète le même jeu pour le troisième gobelet; 
l'opérateur qui a toujours la muscade dans la main frappe 
le premier gobelet avec sa baguette, a l'air d'en tirer une 
muscade , mais il ramène au bout des doigts celle qui est 
cachée dans sa main , et a l'air de la tirer du bout de sa 
baguette, et, tout en l'escamotant de nouveau, et la re- 
plaçant dans la main, de l'envoyer à Constantinoplc :t ^^ 
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en fait autant poor le deuxième gobelet, en envoyant la 
muscade aux 6randes*Inde8 (i) : autant pour le troisième 
gobelet ; mais il pose cette muscade, seule et unique , sur 
la table, devant les spectateurs étonnés , qui ont cru en 
voir trois. 

n« EXPÉBiEircE. — Faire passer la muscade à travers 

chacun des gobelets, 

% Les gobelets étant à leur place, on fait passer la mus- 
cade sous chacun d'eux, en la lançant : on lève chacun 
dés gobelets , on fait voir que 1^ muscade est dessous , 
mais en les posant on Fescamote, et successivement jus- 
qu'au troisième gobelet sous lequel on la laisse. 

lUe EXPiaiENCE. — Faire passer la muscade à travers 

plusieurs gobelets. 

On fait semblant de mettre la muscade entre deux 
gobelets, mais on Fescamote, et Ton fait voir qu'elle n'y 
est plus : on la met ensuite sur la table : on l'escamote 
encore en la couvrant des trois gobelets, en sorte que le 
spectateur croit réellement qu'elle est sortie en les tra- 
versant. \ 

lye EXpéaiEHCE. — Faire passer la muscade sous chor 

que gobelet» 

On éloigne les. gobelets, on fait voir qu'il n'y a rien 
sous le second, et, en le levant, on y introduit la mus- 
cade ; on lève le premier, et l'on fait semblant d'y placer 

(i) Quelquefois ropératenr feint de mettre la muscade dans sa 
bouche ( de la mâcher et de l'avaler. 
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la mufloade : puiA, ayeo la baguette , on bâton de Jacob, 
on la guide ou on la dirige d^nn gobelet à l'autre, ayant 
l'air de lui en tracer le chemin ; on montre la muscade 
sous le second gobelet : on la fait passer de la même ma- 
nière sous le troisième , et en sens contraire du troisième 
sons le deuxième et sous le premier. 

y* EXPiiUEvCE. — Faire passer une jnuscade de Vun 
dans l'autre gobelet sans les leverm 

On présente des gobelets recouverts l'un par l'autre ; 
on les lève pour faire yoir qu'il n'y a rien dessous et en 
même temps on introduit la muscade entre le premier et 
le second , ou entre le deuxième et le troisième ; ensuite, 
on la fait passer en la jetant avec la main ou ayec le petit 
bâton. 

VI* sxpJ^RiEircE. — Faire passer la muscade à travers 

la table. 

On £dt yoir la muscade, on lèye les gobelets qui sont 
disposés comme dans la cinquième expérience , pour faire 
yoir que la muscade ne s'y trouve pas , et en même temps 
on l'y place adroitement ; ensuite , on passe une main 
sous la table; de l'autre main on frappe sur les gobelets , 
et l'on &it voir , sur un des fonds, la muscade qui parait 
y avoir passé. 

YOfi Ex^éaiEVCE. — Jouer avec plusieurs muscades. 

On prend secrètement une seconde muscade dans la 
gibecière , une traisième , une quatrième , etc. Pour mlei]& 
cacber son jeu , ayant de commencer les ex.^T\eaQ«A ^X 



44 TOUBS 

en disposant la table, on met sur le plancher quelques 
muscades, que Ton prend adroitement, en laissant tom- 
ber celle qu'on a en main, et en se baissant pour la 
ramasser : alors on multiplie les muscades en feignant de 
les partager en deux avec la baguette , et en faisant glisser 
adroitement à Textrémité des doigts, celle que Ton cache 
à leurs bases. Tout cela demande beaucoup de dextérité , 
et réussit d'autant mieux que Ton a le talent de détour- 
ner ou de distraire l'attention par des discours. 

On introduit ces deux muscades sous un des gobelets 
ou sous des gobelets séparés ^ et on les fait trouver 
isolées ou ensemble f j^t exemple : on lève le premier 
gobelet , et on fait semblant d'y mettre une muscade ; 
on lève les deux autres gobelets pour faire voir qu'il n'y 
a rien dessous, et on glisse adroitement une muscade sous 
le deuxième ; on fait semblant de mettre la seconde mus- 
cade sous le troisième gobelet, de la tirer de là pour la 
faire passer à travers le deuxième gobelet, sous lequel il y 
en a réellement une; on la lève pour la faire voir, et ou 
y introduit en même temps la seconde muscade : en sorte 
qu'en les faisant voir ensemble , on croit que la muscade 
du premier a passé sous le second. 

Ville EXPÉRIENCE. — Deux muscades ayant été mises 
sous le même gobelet , les faire passer sous les deux 
autres. 

On fait semblant de placer deux muscades sous le 
gobelet du milieu, et l'on n'en met réellement qu'une 
seule ; on escamote l'autre : on fait voir qu'il n'y a rien 
sous le premier gobelet, ni sous le troisième, et en même 
temps on introduit sous celui-ci la muscade escamotée : 
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les gobelets étant replacés, on commande à Pane des 
muscades qui sont dans le gobelet du milieu, de passer 
sous le premier ou le dernier ; alors on lève le deuxième 
gobelet pour faire voir qu^il n^y a plus qu'une muscade , 
on la prend pour la montrer aux spectateurs; on feint 
de la remettre , et on Fescamote ; on fait voir qu'elle ne 
se trouve pas sous le premier gobelet , et on Vy place en 
même temps ; ainsi , les muscades placées d'abord sous le 
gobelet du milieu , se trouvent placées sous le premier 
et le troisième. 

IX« EXPÉRiEKCE.— jPoire passer trois muscades sous le 

même gobelet. 

On montre trois muscades , et on en cacbe une qua- 
trième dans la main : on fait voir qu'il n'y a rien sous 
le même gobelet , et en 'même temps on y glisse adroite- 
ment la quatrième muscade cacbée dans la main; on fait 
semblant ensuite de la faire passer dessous, en la jetant 
à travers le gobelet ; on le lève, on y fait voir la muscade 
glissée secrètement et on en introduit une seconde; on 
en fait autant pour une troisième. 

Xfi BXPÉRiESCE. — Multiplication des Muscades. 

On pose les muscades sous les trois gobelets , et on les 
retire en les remplaçant par d'autres , que l'on fait glisser 
adroitement ; on tire celles-ci pour les remplacer par les 
premières , et ainsi de suite : avec six muscades on peut 
en faire paraître cent ; on fait semblant de les jeter dans 
un vase à double fond , fermé par i;ne bascule , dans 
lequel on a cacbé provisoirement autant de muscades (\a& 
rou veut en multiplier. 
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XI« EXPÉRiEHGE. — Apec trois muscades restées sous les 
gobelets et trois autres qui sont sur la table ^ faire 
passer chacune de ces muscades à travers chacun 
des trois gobelets. 

On pose les trois muscades sur les trois gobelets ; on 
les jette Tune après Fautre à travers les gobelets , qu'on 
lève ensuite pour faire voir celles qm y étaient préala- 
blement placées , et que Pou croit être celles qui ont été 
jetées à travers les gobelets ; on retire ces muscades , que 
l'on pose sur les gobelets, et quand l'opération est fûte^ 
on fait voir qu'on n'a plus rien dans la main : on remet 
ces trois muscades visibles dans la gibecière , et on feint 
de les faire retourner sous les gobelets , sous lesquels trois 
sont cachées, ce qu'ignorent les spectateurs. 

Je crois inutile de décrire un pluâ grand nombre 
d'expériences ou de récréations ; le génie de l'opérateur 
suppléera à ce qui manque ici et les multipliera à l'in- 
fini : il en augmentera prodigieusement le nombre en 
faisant varier la couleur et la grosseur des muscades , le 
nombre et la capacité des gobelets , dont on peut em- 
boîter un grand nombre l'un dans l'autre, en faisant 
croire qu'il n'y en a qu'un seul ; en se servant de boules 
remplies d'air ou de crin, afin qu'elles soient d'une 
grande légèreté ; il faut redoubler d'adresse, pour esca- 
moter un corps aussi volumineux , et qui remplit la ca- 
pacité du gobelet, et d'éloquence, afin de détourner l'at- 
tention des spectateurs et de porter leurs regards ailleurs 
que sur les mains qui escamotent* 
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QUESTIONS dUMEUSES 

mSLATIVBS 

AU CALENDRIER. 



Le calendrier est le tableau des jours et des mois de 
Tannée rangés par ordre. Ce mot vient de calendes ( ca- 
lendœ ) , premier jour du mois chez les Romains. 

L^année est composée de douze mois , le mois moyen 
de 3o jours, le jour de a4 heures, l'heure de 60 minutes, 
la minute de 60 secondes. 

La semaine est composée de 7 jours ( septimana ) de 
24 heures; il y a dans un mois 4 semaines et quelques 
jours : 4 semaines comprennent assez exactement une lu- 
naison. Cette division si facile de la période lunaire est 
une des plus anciennement connues. 

L'année est composée de 5a semaines. 

Les mois, à la réserve de février, sont de 3o et 3 1 jours. 

Les mois de 3i jours sont, janvier, mars, mai , juillet, 
août, octobre, décembre. 

Les mois de 3o jours sont : avril , juin , septembre, 
novembre. 

Le moifl de février a 28 jours dans les années commu- 
nes , et 29 jours dans les années bissextiles. 

Pour connaître lesmois^ de 3o et 3i jours, ouo\rït^ 
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la main , on ferme le deuxième et le quatrième doigt , 
rindex et Tannulaire. Alors , on compte les mois sur cha- 
cun des 5 doigts, en commençant par mars et par le 
pouce , et en recommençant à compter le si»ème mois 
également sur le pouce. Les doigts levés répondent aux 
mois de 3i jours; ceux qui sont fermés aux mois de 3o 
et a8. 

Les mois lunaires sont de 29 jours ^/a, plus exactement 
29 jours 12 heures 46 minutes (2g jours 53o6) ; en sorte 
que ces mois sont alternativement de 29 et de 3o jours ^ 
sauf quelques intercalations. 12 mois de 29 jours >/• font 
354 jours. Il faut 1 1 jours de plus pour &ire une année so- 
• laire. L^année lunaire a été celle dont se sont le plus ser- 
vis les plus anciens peuples; elle est encore aujourd'hui en 
usage chez les Ârahes, chez un grand nomhre de nations 
musulmanes et dHnsulaires de la mer^du Sud. 

L^année civile ne comprit long-temps que 365 jours ; 
mais Tannée étant réellement plus grande.de 5 heures 
8 minutes , on reconnut bientôt Terreur , puisqu^en né- 
gligeant ces 5 heures 8 minutes, Tannée civile antici- 
pait sur Tannée solaire de plus de 20 jours par siècle : 
c^est cette erreur qui occasiona la réforme du calen- 
drier , ordonnée par Jules César, 4^ ans avant Jésus- 
Christ. Cet empereur fit compter, à partir de cette époque , 
trois années consécutives de 365 jours, et une quatrième 
de 366 jours , eji ajoutant un jour à février, qui en eut 
29 tous les 4 ans , afin de ne pas être obligé d^ajouter à 
Tannée une fraction de jour. Pour ne rien changer au 
nom des jours , on nomma ce jour additionnel , comme 
celui qui le précède , sextilis ante calendas, et par con- 
séquent , bissextilis ante calendas , pour exprimer la 
réitération y le jour doublement compté , le jour bissextile . 
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Telle est rorigine de la réforme julienne , ou du calen» 
drier Julien , qui est encore adopté en Russie. Mais Pan- 
née solaire u^est pas de 365 jours 6 heures précises ; elle 
n'est réellement , et d'après les obseryations astronomiques 
les pluB exactes , que de 365 jours 5 heures 49 minutes ; 
d'où il suit que, d^ns Tannée julienne Péquinoxe ré- 
trograde de II minutes (il minutes i4)* 

L'erreur est moindre , sans doute , que dans l'ancienne 
division , antérieure à cette réformation ; mais elle pré- 
sente les mêmes incouTéniens , puisque cette erreur 
est d'un jour par i3o ans ( 128 ^7^100 ) : aussi ôcca- 
siona-t-elle une nouvelle réforme qui consista à suppri- 
mer 3 années bissextiles séculaires sur 4* ^^ sorte que 
les années 1700 , 1800 et 1900 ne sont pas bissextiles 
comme elles devraient l'être ; mais l'an aooo sera bissex- 
tile , ainsi que l'an ^t^oo , 2800 , Ssoo , etc. Ainsi , sur 
400 ans , on intercale seulement 97 jours. Les années 
sont donc de 365 jours ; mais de 4 en 4 ^x^ on les fait 
de 366 jours : celles-ci forment autant d'années bissex- 
tiles; seulement on ne fait procéder les bissextiles sécu- 
laires que de l{Oo ans en 400 ans: telle est la réforme du 
calendrier, opérée en i58a par le pape Grégoire XIII, 
et nommée à cause de cela réforme grégorienne ; elle est 
aujourd'hui adoptée par toute l'Europe , excepté par les 
Russes, qui suivent toujours le calendrier julien. ^ 

L'intercalation de 97 jours sur 4^0 années n'est pas 
encore rigoureusement exacte ; mais elle Is deviendra si , 
en suivant l'analogie , on supprime encore une bissex- 
tile tous les 4000 ans : car, dans cet intervalle, il n'y au- 
rait que 969 jours intercalés , ce qui supposerait à l'année 
tropique une durée de 365 jours 24^25 , erreur igteBC^^^ 
insensible et que l'on peut négliger. 

5. 
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Vent'Oii savoir si une année est bissextile : il suffit dtt 
s^assurer si le nombre qui la désigne est divisible par 4 : si 
la division se fait sans reste, Tannée est bissextile; si la di- 
vision donne pour reste i , a ,3, Tannée est première » 
deuxième , troisième après la bissextile. Pour les années 
séculaires , on e£face les deux zéros avant de faire la di- 
vision. 

L'année commence par toute l'Europe , à quelques ex- 
ceptions près, à répoque où commence la nôtre. Les 
Grecs la commençaient au mois de septembre; les Ro- 
mains, sous Romulus, la commençaient au i^^' mars: 
alors l'année n'avait que lo mois , et le mois de décembre 
était le dixième et le demie». Numa la fit commencer au 
icr janvier , et fit l'année de la mois en y ajoutant janvier 
et février. En France, l'année commença long-temps à 
Pâques ou à l'Annonciation (25 mars). Elle devrait tou- 
jours commencer à l'équinoxe du printemps. 

Les noms des mois romains sont restés dans notre ca- 
lendrier. Ces mois sont : janvier , januanus, de Janus, 
dieu représenté avec un double visage {Janus hifrons), 
dont l'un regarde le passé et l'autre l'avenir , et avec une 
clef qui ouvre l'année. ^ Féyrier ^ februarius , dcfe- 
hruari , faire des libations , se purifier , parce que ce 
mois était , cbez les Romains , consacré aux sacrifices ex- 
piatoires. — Mars , mars , mois consacré au dieu Mars. 
—■ Ayrilf apriïis , à^aperire , ouvrir ; époque de l'an- 
née où les germes s'ouvrent et se développent ( se apc" 
riunt ), ou d"A9poj^<rir , Yénus , déesse de l'amour et de 
la fécondité. ^ Mai , maius, consacré à Maia , mère de 
Mercure , ou aux vieillards , mensis majorum. — Juin, 
janius^ consacré à la déesse Junon, ou à la jeunesse, 
mensis Juniorum,— Juillet ^juUus , consacré à Jules Ce- 
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sar* — Août , augustus, consacré à Auguste ( i ). Gef 
deux mois ont porté les noms de quintilis , ou cinc[uième 
mois, et àesextilis , ou sixième mois. — Septembre, 
sejptember , ou septième mois. — Octobre , oc/o^er ^ ou 
huitième mois. — Novembre , novemher, ou neuvième 
mois. — Décembre, decemher, ou dixième mois. Ces 
mois étaient à leur place quand Tannée n'avait que dix 
mois sous Romulus. 

Au rapport de Dion, l'usage de diviser le temps en se- 
maines (^septimanœ ) ne s'est introduit que sous les emr 
pereurs,et fut emprunté aux Égyptiens, qui avaient trans- 
mis cette connaissance aux Hébreux. Nous avons con- 
servé cette division et cette nomenclature, toute païenne 
qu'elle est. Dimanche, dominicaj aies Domini , dies <o- 
2û^ jour du soleil. — Lundi, dies lunœ, ou lunœ dies, 
jour de la lune. ~^ Mardi, Marlis dies, jour de Mars. 
— Mercredi , Mercurii dies, jour de Mercure. — Jeudi, 
Jopis dies, jour de Jupiter. — Vendredi , Veneris dies, 
jour de Vénus. — Samedi, sahhathi dies, jour du repos , 
suivant la loi judaïque. 

De la Mesure du Temps* 

On mesure le temps par les révolutions diurnes du so- 
leil. Le jour civil , composé d'un jour et d'une nuit , est 
le temps qui s'écoule entre le passage du soleil au même 
méridien, ou le temps d'un midi au midi suivant. On di- 
vise cette durée en 24 heures , que l'on compte à partir 

(1) Néron , jalonx de toute espèce de gloire , vonlat donner son 
nom au mois d'sTrU, et Domitien celui de Germanicus à septembre 
et celai de DotaUkauuk octobre. A la mort de ces tyrans, le peaçle 
fit iustice de ces extayaganoet , et ne garda qae «a h«&ae. 
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de minuit; c'est le jour ciuil. Les astronomes la comp- 
tent à partir de midi , depuis o jusqu'à ^4 • ^^^^ ^^ j^^'' 
astronomique. 

Mais la terre, dans sa double révolution annuelle et 
diurne , avançant toujours vers Porient , ne se trouve ja- 
mais , après chacune de ses révolutions diurnes , vls-àvis 
le même point du ciel où elle était ^4 heures aupara- 
vant. Si le soleil passe au méridien en même temps qu'une 
étoile , le lendemain celle-ci le devancera , et y reviendra 
un peu avant cet astre , à cause de Tespace apparent qu'il 
décrit vers l'orient. Il suit de là que le jour solaire est 
plus long que 4e jour sidéral (environ 4 minutes ) , et 
qu'il faut ajouter chaque jour quelque chose au premier 
pour égaler le second. D'ailleurs cette inégalité n'est pas 
toujours la même , parla différence de vitesse du soleil 
dans les divers points de son orbite, et par l'inégalité des 
arcs de l'écliptique décrits chaque jour. Il suit de là 
qu'une horloge j parfaitement réglée ne demeurera pas 
d'accord avec le soleil; et si cet accord a lieu dans un 
an , dans l'espace de 365 ou 366 jours , elle aura tantôt 
avancé , tantôt retardé. Ces inégalités peuvent aller jus- 
qu'à un quart-d'heure (i5 minutes). 

Il y a donc trois manières de mesurer le temps : i ** l'heure 
vraie que nous donne le soleil : cette heure , la plus utile 
dans l'usage civil , est exactement indiquée par les ca- 
drans solaires , ao Theure sidérale , marquée par le retour 
des étoiles au même lieu ; c'est cette heure que préfèrent 
les astronomes ; 3» enfin , l'heure moyenne ou le temps 
moyen marqué par l'horloge, et que mesurerait la révo- 
lution uniforme du soleil dans l'équateur. 

Dans l'usage ordinaire de la division du temps , on ne 
tient pas compte de ces inégalités des jours solaires^ 
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parce qu'une pareille exactitude e«t tout* à-fait superflue; 
mais elle est nécessaire aux astronomes, qui ne sauraient 
apporter dans leurs obserrations et dans leurs calculs une 
trop rigoureuse précision. Les horlogers -mécaniciens 
ont imaginé depuis long-temps , pour cet usage , des pen- 
dules à équation , destinées à donner Fheure yraie et 
rbeure moyenne. Elles ont deux aiguilles à minutes, 
dont Pune indique par sa marche régulière le temps 
moyen , tandis que Fautre, retardée ou avancée par un 
mécanisme particulier , de manière à être toujours d'ac- 
oord avec le soleil, marque le temps vrai, . 

Dans la combinaison de Pheure yraie et de l'heure 
moyenne, il y a accord le i5 ayril et le a3 décembre; 
mais dansFinteryalle, l'heure moyenne avance ou re- 
tarde : ainsi , 

Le i5 avril, accord; 

Les i4 et i5 mai la pendule retarde de 3' 58''; 

Le i5 juin , accord ; 

Les 35 et 36 juillet , la pendule avance de 6' 6''; 

Le 3 1 août , accord. 

Les i«' et a novembre , la pendule avance de 16' i5" : 
c'est la plus grande équation du temps^; 

Le a3 décembre , accord ; 

Les II et I a février , la pendule avance de i4' 36''. 

On voit,, d'après ces inégalités, qu'une horloge bien 
réglée ne peut s'accorder avec le temps vrai que quatre 
fois dans l'année; que tous les autres jours elle doit avan- 
cer ou retarder , selon que la longitude moyenne du so- 
leil sera plus petite ou plus grande que son ascension 
droite vraie : ainsi, la connaissance de ces variations est 
indispensable pour régler les pendules ou les montres. 

Le soleil parcourt, en un an les douxe signes ^lu. lAdÂ&L- 

5.. 
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. c[ue. La durée de ceHe marche dans chaqae signe est 
inégale : en Péyaloant au temps moyen, onti^oure que cet 
astre parcourt les trois signes du printemps (T \of Q )en 93 
jours ai heures 44 niinutes; les trois signes de Pété 
(^^ïïfi) en 93 jours i3 heures 34 minutes ,* les trois si- 
gnes de Pautomne ( A ill>^ ) en 89 jours 16 heures a6 
minutes , les trois signes de l'hiyer ( j& «ar )( ) en 89 
jours a heures. Ainsi le printemps et Tété, ou la sai- 
son des chaleurs , durent huit jours de plus dans l'hémi- 
sphère boréal, et par conséquent huit jours de moins dans 
rhemisphère austral. Cette cause , celle dé Pétendue des 
continens et de leur prolongation vers notre pôle, contri- 
buent ensemble à l'augmentation de la température dans 
notre hémisphère , à la différence de cette teinpérature 
sous les mêmes latitudes des hémisphères opposés, et a 
tous les avantages et désavantages qui en dérivent. 

Du Nombre d'or. 

Le nombre d'or, ou cycle lunaire, est une révolution 
de 19 années solaires, après lesquelles le soleil et la lune 
reviennent au même point, à i heure */< près; de sorte 
que les nouvelles lunes retombent aux mêmes jours du 
mois : ainsi, en composant 19 tables donnant les phases 
pour autant d'années, il ne s'agira plus que d'adapter à 
Tannée courante la table qui lui convient ; 19 almauachs 
successifs peuvent être employés au même usage. Ce 
calcul ou cycle, imaginé par Méton, astronome grec, 
fut reçu par les Athéniens, ses compatriotes , avec tant 
de reconnaissance, qu'ils le firent graver en lettres d'or 
sur des monumens publics. L'année qui précéda notre 
ère fut la première du cycle lunaire. 
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De VÉpacte. 

L'épacte est le nombre de jours dont l'année solaire 
commune surpasse Tannée lunaire, en faisant commen- 
cer ces deux années en même temps : c'est l'âge de la 
lune moyenne au commencement de la a« année. Cette 
différence est de 1 1 jours : ces 1 1 jours sont l'épacte de 
la ^^ année. Celle de la 3« est aa do la 4' 33. On forme 
de ce nombre un mois intercalaire en retranchant trois 
unités, qui sont l'épacte de la 4^ année. Celle de la 5« 
est i4, de la 6« aS, de la 7» 36 — 3o ou 6, de la 7» 17. 
On trouye ainsi , pour les années successives , a8 , 9, ao, 
1 , 12 ,a3, 4, i5, 26, 7, 18, ag. On trouvera ainsi , pour les 
valeurs de l'épacte correspondantes à chaque nombre d'or. 

Nombre d'or. I — II — HI— IV — V — VI — VH 
Bpactes, o — 11— 22 — 3— 14 — 25 — 6 

vni — IX — x — xi— XII — xin — xiv 

17 — 28 — 9 — 20—1 — 12 — 23 

XV — x;vi — XVII — xvui — xix 

4 — i5 — . 26 — 7—18. 

Les épactes servent à indiquer , pendant toute l'année , 
le jour de la nouvelle lune. Elles se placent, dans quel- 
ques calendriers, dans un ordre direct suivant l'année, 
et dans un ordre rétrograde suivant le mois. D'après cet 
arrangement, il est feicile de trouver ce jour. Si l'épacte 
de Tannée est 1 1 , il restera 19 jours jusqu'à la nouvelle 
lune; mais l'épacte étant placée en nombre investe, sui- ' 
vant les mois, et 3o appartenant au 1^^' de Tannée, en 
suivant les épactes jusqu'à ce qu'on ait rétrogradé \a \^> 
on arrive à Tépacte ii, et au jour delauonxâ^eVxxv^* 
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Trouver VAge de la lune. 

Ajoutez Pépacte de Tannée au quantième du mois où 
TOUS youlez trouTer cet âge, cette somme sera celle de la 
lune; si elle égale 3o, cela indiquera que la lune est 
noigrelle ce jour-là ; si elle surpasse 3o , il feindra retran- 
cher le surplus qui sera Tâge de la lune. 

Pour corriger Terreur provenant de Tarrangement 
irrégulier des mois et des inégalités des révolutions lu- 
naires , on se servira de la table suivante : 

Janvier* . . • 

• Février. . . . 

Mars. . . . . 

Avril 

Mai 

Juin. .... 



a 


Juillet. . . . 


. 5 


3 


Août 


• 7 


I 


Septembre. . . 


:l 


a 


Octobre. . . . 


3 


Novembre. . . 


. lO 


4 


Décembre. . •. 


. 10 



Ainsi, à Pépacte de Pannée, on ajoutera le nombre 
correspondant au mois indiqué par cette table. 

Quel est Page de la lune pour le i5 mars 1829 à 
Pépacte XXV ? J^ajoute la date 1 5 et la correction 1, ce 
qui fait 4i)dont j'ôte 3o, reste 11 qui est Page de la 
lune. 

Pour le 20 juillet, XXV + 20 -|-5=5o,ôtez 3oj reste 
20 pour Page de la lune le 20 juillet. 

Ijettre dominicale et Cycle solaire. 

Pour exprimer la relation des jours de Pannée avec 
ceux de la semaine , et pour donner à ceux-ci un ordre 
perpétuel, on les a désignés par les 7 premières lettrej 
de Palphabet : A, B, C, D, E, F, G. En sorte qui-, 
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qiiand oet ordre commence ayec Tannée , A répond au 
1^' janvier, B au a, C au 3, etc., A au8, B an 9, etc. 
Les sept jours de la semaine se trouvent ainsi représentés 
par ces sept premières lettres, qui forment des périodes 
continuelles, en offrant les mêmes lettres pour les mê- 
mes jours. Ainsi, quand on connatt la lettre dominicale 
d^one année, c^est-à-dire celle qui répond au premier di- 
manche, on connatt facilement , par la répétition de cette 
même lettre , tous les dimanches de cette année. Or, dans 
une année commune de 365 jours , il y a Sa semaines et 
X jour : ce jour étant le i«' de la 53« semaine , une an- 
.née commune doit donc commencer et finir par le même 
jour de la semaine. Il suit de là que , si une année com- 
mence par un dimanche , elle finira aussi par un diman- 
che; que Tannée suivante commencera par un lundi, qui 
répondra à la lettre A, et le dimanche suivant à la lettre 
G* Cette lettre G sera donc la lettre du dimanche de 
cette année ou la lettre dominicale. 

On a donné à cette période le nom de cycle solaire, 
parce que les Romains appelaient le dimanche le jour du 
soleil, dies salis. 

Le même ordre des lettres dominicales se renouvelle- 
rait tous les sept ans, s'il n'était pas interrompu par les 
années bissextiles. L'année bissextile ajoute un jour à 
l'année , sans eu ajouter un à la semaine : il y aura donc 
deux lettres domiaioales pour chaque année bissextile; 
la première servira jusqu'au jour intercalaire, la seconde 
le reste de l'année. 

Toutes les périodes du cycle solaire dans les années 
communes et bissextiles se complètent en 38 ans : car 
après 7 bissextiles , le même ordre se reproduiL 
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Machine de Passemant aussi simple qu'ingénieuse 
pour marquer le millésime» 

Cette machine {fig. 9) est composée de quatre cer- 
cles concentriques , divisés chacun en dix parties ; le 
premier, ou le plus intérieur, marquant les unités, 
ayance tous les ans, ou saute, du 3i décemhre au 
i*^' janvier, d'une partie ou d'un dixième, en présen- 
tant successivement à travers l'ouverture A , B , les nn^ 
méros i , a, 3, 4y ^9 ^) ^^c* ^^ second cercle, immédia- 
tement excentrique à celui-ci, et marquant les dixaines, 
saute d'une partie tous les dix ans. Le troisième cercle 9 
marquant les centaines, tous les cent ans. Le quatrième, 
marquant les mille , tous les mille ans. Par cette diminu- 
tion de mouvement, en raison décuple , il arrive que le 
mouvement du premier cercle s'eiScctue en dix ans ; ce- 
lui du second en un siècle ; celui du troisième en mille 
ans ; et celui du quatrième en dix mille ans : si l'on di- 
visait ce dernier en vingt parties, ses changemcns se- 
raient disposés pour vingt mille ans ; en trente parties 
pour trente mille ans , et ainsi de suite : la division des 
cercles intérieurs est à perpétuité. Cette ingéniense 
machine est adaptée à la sphère de Passemant, con- 
servée depuis sa restauration par le savant mécanicien 
M. A. Janvier, dans le magasin des Menus-Plaisirs. 

Fêtes de Vannée, leur Origine. 

Tous les peuples qui ont tenu compte des jours de 
l'année, et qui ont adopté un calendrier, ont distingué 
ces jours, en jours d'oeuvre et en jours du repos. Chez 
les jui& et chez les chrétiens de la primitive église, le 
jour du repos était le septième, que, selon la Grenèse, 
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Dieu bénit et sanctifia (cli.iiy$3). Qest infiniment 
probable ({ne notre dimanche, ou le jour du soleil, a 
été célébré par les anciens Grecs et Romains : car , dans 
lear théogonie , consacrant chaque jour de la semaine à 
une des planètes, le soleil deyait être regardé comme la 
première, et le jour qui lui était consacre comme le plus 
ramarquable. 

Les juifs célèbrent le sabbat en mémoire de la créa- 
tion , et les chrétiens le dimanche en mémoire de la ré- 
surrection. Selon Eusèbc , le dimanche a été substitué au 
sabbat , et G>nstantin ordonna le premier la célébration 
du dimanche par tout Pempire. Dans Féglise d'Orient, 
le samedi a été long-temps conservé comme un jour de 
fête et d'assemblée , et les anciens canons défendent le 
jeûne ce jour-là, parce qu'on ne deyait pas, en le célé« 
brant , témoigner de tristesse. 

Indépendamment du dimanche, l'église célèbre plu- 
sieurs fêtes , dont les unes arrivent à jours fixes, et sont 
disposées à époques invariables dans le calendrier. 

Ces fêtes sont : 

La Grconcision, an i*' janvier. 

L'Epiphanie ou les Rois , au 6 janvier. 

La Purification ou la Chandeleur, le a février. 

L'Annonciation , le a5 mars. 

La SaintrJean, le 34 juin. 

La Visitation, le a juillet. 

L'Assomption, le i5 août. 

La Saint-Louis, le a5 août. 

La Nativité , le 8 septembre. 

La Saint'Denis , le 9 octobre. 

La Toussaint, le i*^' novembre. 

La Saint-Martin, le 1 1 novembre. 
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La Gmception, le 8 décembre. 

Noël , le a5 décembre : il tombe sur un jour de même 
dénomination que le i«' janvier suivant. 

Les fêtes mobiles ont cbaque année des dates variables 
dans le calendrier : on les détermine diaprés la fête de 
Pâques, dont il convient préalablement de fixer Tépoque. 
Ainsi: 

La 5ép/zMig^5ti?itf est toujours soixante-quatre jours ou 
neuf semaines avant Pâques. 

Le dimanche suivant est la Sexagésime, qui tombe 
cinquante-six jours ou huit dimanches avant Pâques. 

La Quinquagésime , ou le Dimanche gras, arrive 
quarante-neuf jours ou le septième dimanche avant Pâ-> 
ques. Les lundi et mardi qui suivent sont les lundi et 
mardi gras ; le mercredi suivant estie jour des Gsndres 
ou Feutrée du Carême, quarante-neuf jours avant Pâ* 
ques, en comptant Tun et Tautre. 

L^église appelle Quadragésim^e le premier dimanche 
de Carême ; Reminiscere, le deuxième dimanche ; Oculi, 
le troisième j Lœtare, le quatrième ; Judica, le dimanche 
de la Passion , et Hosanna, le dimanche des Rameaux; 
elle appelle Quasimx)do, ou Z>. in albis, le premier di- 
mancne après Pâques; Misericordia , le deuxième, et 
Vocemjucunditatis , le cinquième. 

Le quatrième jeudi après le mercredi des cendres 
s^appelle la Mi^Caréme j on a coutume de renouveler, 
ce jour-là, les réjouissances et les mascarades du Carna- 
val, comme pour se délasser de la longueur du Carême 
et du jeûne. 

Le jeudi, quarante jours après Pâques, estP^^c^n- 
sionj les trois jours qui précèdent PAscension sont les 
Jioga^ns, 
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Le dimanche, cinquante jours après Pâques /ou dix 
jours après V Ascension, est la Pentecôte. 

Le dimanche suivant est la Trinité. 

Le jeudi suivant la Fête-Dieu , qui tomhe toujours le 
n^éme quantième du mois que le Samedi-Saint. 

Les quatre dimanches qui précèdent Noël sont ceux 
de VAvent, consacrés à la pénitence, afin de célébrer ' 
dignement la naissance de Jésus-Christ. 

Les Quatre- Temps sont placés ainsi : 

Le mercredi qui suit le mercredi des cendres, 

Le mercredi qui suit la Pentecôte, 

Le mercredi qui suit le 1 4 septembre, 

Le mercredi qui suit le 1 3 décembre. 

Voici quelques détails sur Porigine de ces fêtes et sur 
leur dénomination. 

Janvier, La Circoncision, fête instituée par Péglise 
en rhonneur de la circoncision de J.-C. La circbncision 
ne doit pas avoir lieu dans la loi nouvelle, qui n'exige 
que la circoncision du cœur, c'est-à-dire le retranche- 
ment des passions et des désirs illicites. Ce mot vient de 
circumcidere , couper autour. 

L'usage des présens ou étrennes offerts le premier 
jour de l'année est fort ancien. On rapporte que Tatius, 
roi des Sabins, qui régna en même temps que Romulus, 
ayant reçu le premier jour de l'an, comme un bon augure, 
des branches coupées dans un bois consacré à Strenua, 
déesse de la force, autorisa cette coutume dans la suite, 
et donna à ces présens le nom de strenœ. Sans admettre 
cette origine, il est tout naturel de penser que les hom- 
mes, après avoir divisé l'année, se sont réunis pour en 
célébrer le renouvellement, comme une époque remar- 
quable, par des félicitations et par des pièseus^cciiaixsi^ 

6. 
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on célèbre l'anniversaire de la naissance on de quelque 
autre événement aussi remarquable. 

Prospéra lax oritnr; linguisque animisque fayetet 
Nanc dicenda bonp snnt bona verba die. 

Ovin. Fast, 

Cet usage existait cbez les Égyptiens et chez les Grecs, 
avant de passer en Italie. 

Epiphanie ou les Rois; jour où le Messie s'est mani- 
festé aux Gentils. 

Septuagésime , dimanche qui tombe seîxante-dix 
jours, septuagesiind die, ou neuf semaines avant Foctave 
de Pâques. 

Février. Purification, ou la Chandeleur, fête instituée 
par Féglise catholique en Thonneur de la Sainte-Vierge , 
qui vint présenter son enfant au temple et se £edre puri- 
fier, suivant la loi de Moïse. On appelle aussi ce jour la 
Chandeleur, parce qu'on a coutume de porter dans Fé- 
glise des cierges bénits. 

Sexagésime, dimanche qui tombe cinquante-six jours 
avant Pâques. 

Quinqùagésime , dimanche qui tombe quarante-neuf 
jours avant Pâques. 

Cendres, Les chrétiens commencent par la cérémonie 
des Cendres un temps de jeûne et de mortification, que 
Fon appelle Carême , et qui dure environ quarante jours. 
Cette cérémonie avait lieu dans Féglise primitive et chez 
les Juifs. Le nom des Cendres vient de la cérémonie 
même de l'application des cendres sur le front , et de ces 
paroles du desservant : Souviens-toi que tu n'es que cen- 
dre; mémento , homo, qmapidvis es. 

Quadragésime , dimanche qui tombe quarante jours 
ou six semaines avant Pâques. 
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Reminiscere, Le deuxième dimanche du Carême s'ap- 
pelle ainsi ; le troisième Ocidi; le quatrième Lœtare ; le 
cinquième on le dimanche de la Paanon, Judicaj le 
sixième ou le dimanche des Rameaux, Hosanna : ces 
jours ont été ainsi désignés , parce que c'est par ces mots 
que conmience l'introït de l'office ; c'est pour la même rai- 
son que l'on a appelé Quasimodo le premier dimanche 
après Pâques {Quasimodo geniti infantes) (i)yMûericor-' 
dia le second y Vocemjucunditatis le cinquième. 

Mars et April, Rameaux, Lorsque Jésus entra à Jéru- 
salem,' le peuple accourut au-devant de lui , portant des 
rameaux de palmier , et criant Hosanna, — Éyangile 
selon saint Mathieu, chapitre ai. 

Pâques j de l'héhreu pesach , passage ; nom que ies 
Israélites donnaient à l'agneau , en mémoire di.. pa?\age 
de la mer Rouge. C'était la plus grande fête zliev; les 
Juifs ; c'est aussi la plus grande chez les chrétiens. 

Suivant le ccmcile de Nicée, la Pâque chrétienne d(Ht 
se célébrer le dimanche après la pleine lune qui suit l'é- 
quinoxe du printemps (ai mars). Si la pleine lune arri- 
vait le dimanche même, ce dimanche ne serait pas pascal; 
l'église cependant nc suit pas rigoureusement cette règle : 
il y a quatre ans (i8a5) , la fête de Pâques fut célébrée 
le jour même de la pleine lune, qui eut lieu le 3 avril, 
à 6 h. 3a minutes du matin; mais on eût purépondre 
aux opposans, que l'on était encore dans Tesprit de l'or- 
donnance, puisque les prières n'ont eu lieu qu'après la 

(i) Ce dimanche s'appelle encore In albis, parce que ce jonr, 
dans l'église primitive, les catéchumènes, admis dans l'église la 
veille de Pâques, déposaient leur robe blanche, ce que l'on exçrl- 
nuiit fwr ces mots, aOtis depoêitiSk 



64 DU CÀLEITDRIBB. 

pleine lune, ou au moins une ou deux heures après, et 
cette célébration concordait ainsi par£dtement avec les 
mouvemens célestes. 11 faut bien que ce raisonnement 
ait prévalu, puisque la Pâque fut célébrée partout le 
même jour et sans opposition. 

La fête de Pâques tombe toujours, le plus tôt possible, 
le aa mars, le plus tard possible , le 35 avril (espace de 
trente-quatre jours ). 

L'équinoxe étant fixé au a i mars , Pâques ne peut arnu 
ver que le aa; mais si le a a est un lundi , Pâques peut 
arriver au plus tôt le a8. Si la pleine lune a lieu avant 
l'équinoxe , Pâques ne tombera qu'à la pleine lune sui- 
vante, sur le milieu dVvril ; là. la. pleine lune avait lieu 
le lundi, Pâques ne serait célébré que le dimanche sui- 
vant. 

La fête de Pâques est arrivée le aa mars en iSgS, 
1693, 1818} elle arrivera le même jour en aa85, 3437, 
a5o5. 

Pâques tomba le a5 avril en i546, 1666, 1734; il 
tombera le même jour en 1886, 1943, ao38, aigo..... 

Mai, Rogations. Ce mot vient de rogare, prier, de- 
mander. Cette cérémonie est au nombre de celles que 
nous avons imitées de l'antiquité; elle répond aux prières 
et AUX sacrifices que l'on £Bdsait en parcourant la campa- 
gne : de là le nom d'ambarvales {^amhire arva) qu'elle 
avait reçu. Les prières que prescrit l'église catholique 
dans celte cérémonie , ont de la ressemblance avec celles 
des anciens, et que Caton nous a conservées. ( Voyez 
Caton , de Re rusticâ. ) 

Ascension. Fête que l'église romaine célèbre en mé- 
moire du jour oà Jésus-Christ s'éleva au ciel. 

Pentecôte, Fête que l'église célèbre cinquante jours 
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après Faqaes , d'un mot grec qui signifie cinquantième. 

Juin. Fête-Dieu, Fête instituée par Urbain lY, en 
1264, pour honorer particulièrement Jésus-Christ dans 
le Saint-Sacrement. Quoique le jeudi saint soit le jour de 
Finstitution de Feucharistie , la tristesse de Téglise ne lui 
permet pas de célébrer alors cette fête ayec la pompe 
conyenable. La procession qui accompagne cette solen- 
nité ne fat établie qu'en iSxô, par l'ordre du pape 
Jean XXII. 

Août, Assomption f, fête instituée en mémoire de ren- 
trée de la Sainte-Vierge dans le ciel. 

Novembre. La Toussaint, fête en Phonneur de tous 
les saints, instituée par Grégoire IV, en 835. 

Décembre, Noël, Cette fête tient le premier rang dans 
les grandes solennités de Péglise, après Pâques et la Pen- 
tecôte ; son nom vient de natalis, jour de naissance. Les 
Italiens rappellent Natale, Ce mot noè'l est un mot de 
réjouissance , employé autrefois aux fêtes, aux naissances 
et aux entrées des rois. 

Les Quatre-Temps, Les jeûnes des quatre temps ont 
été institués àPimitationde ceux qui étaient en usage chez 
les Im& : ils répondent aux quatre saisons de Tannée. 
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Tablû des Jours parallèles, ou de ceux qui, dans di» 
perses saisons, ont les mêmes levers, ont Us mêmes 
couchers du soleil. 

Aux équinoxes , les levers et les coucbers du soleil se 
correspondent à très-peu de chose près. Entre ces deux 
époques la correspondance a lieu ainsi : 

LBYERS. C01TCHB1IS. 

h. m. h* m» 

A 8 au 90 décembre. 7 55 4 5 

1*' janvier 7 53 4 8 décembre is. 

SI février 6 4/ 5 i4 octobre as. 

90 taaits 60 61 septembre 96. 

9 3 avril 5 o . 7 ^ août 99. 

99 mai 4 16 7 45 juillet 95. 

93 juin 5 57 8 3 la même chose dans 

l'hémisphère austral, 
au solstice d'hiver} le 
99 décembre. 

Trouver l'heure au moyen de la main» 

Étendez la main gauche en tournant le dedans vers le 
ciel; placez un style ^ un brin de bois ou de paille) dans 
l'angle formé par la base du pouce et celle du doigt indi- 
cateur. Ce style doit avoir la longueur de ce dernier doigt. 
Tournez ensuite la base du poignet vers le soleil, de ma- 
nière que Pombre du style tombe sur les doigts : au bout 
du doigt index, cette ombre indiquera 5 heures du matin 
on 7 heures du soir ; au bout du doigt du milieu , 6 heures 
du matin et 6 heures du soirjau bout du quatrième ^M^ 
ou doigt annulaire, 7 heures du matin et SYieuseft àxv 
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soir; au bout du petit doigt, 8 heures du matin et 4 heu- 
res; sur ]a phalange moyenne, 9 heures du matin e^ 3 
heures après midi; sur la première phalange, 10 heures 
du matin et 2 heures du soir : à la racine, 11 heures du 
matin et une heure après midi. L'ombre tombant sur la 
ligne de la main marquée A indiquera midi. ( Voyez la 
fig. 10.) 

Trouver les heures de nuit , au moyen é^uji cadran 
solaire éclairé par la lune. 

On sait que quand la lune est nouvelle , elle passe au 
méridien à peu près en même temps que le soleil ; que 
pleine, elle n'y passe que douze heures après cet astre , 
et que chaque jour elle retarde d'environ quarante-huit 
minutes ou quatre cinquièmes d'heure. 

Cherchez l'âge de la lune, ce qui est facile, par la 
méthode que nous avons indiquée , page 56; supposons 
qu'elle ait 6 jours »/g alors multipliez */5 d'heure par 6 
jour Ya, ce qui donne «^5, ou 5 heures 12 minutes, qu'il 
faut ajouter à Theure indiquée parle style du cadran, ce 
sera l'heure cherchée, au moins approximativement. 

Quand on étudie pendant une lunaison le cours de la 
lune, et les différentes formes de sqs phases, on parvient 
à indiquer l'heure sans cadran et avec la même exacti- 
tude ; j'en ai fait cent fois l'expérience. 

Rien n'est plus facile que de faire ce calcul au moyen 
des étoiles iixes ou des constellations, quand on connaît 
l'heure de leur passage de nuit au méridien ou de leur 
lever , et en divisant la route qu'elles tracent dans le ciel , 
par espaces de i5o , qui répondent à une heure de temps» 
puisque la circonférence de 36oo comprend a4 fois i5o. 
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Tracer une ligne méridienne. 

Il est important de s'orienter quand on étudie le ciel. 
La ligne appelée méridienne, est une ligne droite qui 
s'étend du nord au sud, qui indique précisément les 
différens ppints de l'horizon , la ligne enfin que traver- 
sent tous les jours le soleil , la lune et les étoiles,. et dans 
laquelle le soleil est à midi précis. Le méridien répond à 
peu près^ pour Paris, à une ligne tirée de l'Observatoire 
à Montmartre , ou à une ligne tirée des tours de Notre- 
Dame, à la tour élevée de Saint- Jacques-la-Boucherie. 

Quand on a besoin de plus d'exactitude, on trace cette 
ligne géométriquement \ voici trois méthodes pour y par- 
venir. 

Premier moyeri. 

Tracez sur une surface plane parfaitement horizon** 
taie, plusieurs cercles concentriques, c'est-à-dire qui 
aient lé même centre ; sur ce centre élevez un style ou 
gnomon, bien perpendiculaire, terminé en tête; obser- 
vez, deux ou trois heures avant midi, le moment oà 
Tombre de l'extrémité du gnomon atteint , en décrois- 
sant, un des cercles, et marquez ce point; observez de 
même, deux ou trois heures après midi, le moment où 
l'ombre du gnomon atteint en croissant, le même cercte 
qu'il a atteint le matin, et marquez un second point; tirez, 
par ces deux points, une ligne droite, et abaissez sur cette 
ligne une perpendiculaire , celle-ci sera la méridienne 
cherchée. Cette opération,répétée sur tous les cercles tou- 
chés par l'ombre, n'en deviendra que pllis exacte ^ sux- 
tout si on la pratique vers le solstice d'été , du. \o V^"^ 
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au 10 juillet, époque où la déclinaison du soleil est à 
peine sensible d'un jour à Pautre. 

Second moyen, pour la nuit. 

Suspendez à un point i^e un fil à plomb , yis-à-yis de 
l'étoile polaire ; suspendez à un ou deux pieds du pre- 
mier, également à un point fixe, un second fil à plomb, 
qui corresponde en ligne droite au premier et à Pétoile, 
de manière à ne former qu'une seule ligne droite; alors, 
tracez sur le sol, entre ces deux fils à plomb, une ligne 
horizontale : cette ligne, que l'on peut prolonger à l'in- 
fini , est la méridienne cherchée. Mais comme l'étoile 
polaire décrit autour du pôle une petite circonférence 
d'environ i^ 4^' ^^ rayon, la méridienne tracée de cette 
manière n'est pas rigoureusement exacte; mais cette 
erreur, étant à peine d'une demi-minute, doit être né- 
gligée dans les observations les plus ordinaires. 

TroUième moyen, pour toutes les heures du jour et 

de la nuit. 

Suspendez dans une boite parfaitement carrée et gar- 
nie d'un cercle gradué, une aiguille aimantée; tournez 
cette aiguille au nord, qui doit répondre ici à o du cercle, 
et partager exactement un des côtés du carré ; alors , par 
un mouvement de la boite , portez l'aiguille sur le degré 
de sa déclinaison pour l'année courante (230 à l'ouest 
pour 1829) ; tirez ensuite une ligne droite dans la direc- 
tion de l'un des côtés de la boite, qui doit servir de règle, 
et être par conséquent parfaitement droit : cette ligne 
est la méridienne. 
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n est facile de Toir que cette dernière méthode , qui 
est d^aillenrs très-exacte, ne conyientqae pour les pays 
où Paigtiille aimantée présente la même déclinaison à 

rB.ouàro. 

' Calendrier perpétuel. 

Au moyen de la table suivante on trouyera le jour où 
doit tomber le premier de chaque mois. 

Yoici la marche de cette opération : 

Que Ton veuille connaître le jour où doit tomber le 
]er jQoai 1829, on cherche 1829 et le premier jour de 
Tannée , qui est un jeudi , dans la table que j'ai calculée 
pour dix. ans, on cherche dans la colonne correspondant 
à jeudi et Ton descend jusqu'à la ligne qui correspond 
au mois de mai, c'est la quatrième, elle indique ven- 
dredi. 

Si l'on veut connaître le i^ septembre, on cherche 
dans la colonne du jeudi , on descend jusqu'à la ligne 
correspondant à septembre et on trouve que c'est nu 
mardi , et ainsi des autres mois. 

Dans les années bissextiles on cherche dans les colon- 
nes des bissextiles. 

G>nnaissant le jour où tombe le premier de chaque 
amiée, toutes les autres dates sont feciles à obtenir. 
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Système planétaire. 

• 

On appdle Umufers, l'espace immense et sans bornes 
qui s'offre à nos regards dirigés yers le cieL Cet espace 
est peuplé de corps spfaériqnes, tels qae nous paraissent 
le soleil, la lune, Vénus, etc., et comme est la terre elle- 
même; ces globes, les uns jouissant d'une lumière propre 
(les étules fixes et le soleil, qui n'est qu'une grosse 
étoile), les autres, d'une lumière empruntée, comme 
la terre , la lune et les planètes, sont réunis par groupes 
autour d'un centre commun , et forment ainsi autant de 
systèmes composés d'un centre fixe, immobile , relative- 
ment à cbaque système, et autour duquel circulent dans 
des orbites (dus ou moins régulières ou circulaires, plus 
ou moins inclinées, les planètes qui en font partie. 

Notre système , celui qui comprend la terre que nous 
habitons, est composé du soleil ou centre, de ii planètes 
et de i8 lunes ou satellites. 

La figure i x fait voir le rapport approximatif du vo- 
lume des planètes entre elles ; elle montre également l'in- 
clinaison des orbites planétaires sur celui de la terre , ou 
sur son édiptîque: cette figure fera yoir dans quelle 
erreur on est sur la forme et les dimensions respectives 
des astres, quand on ne les étn£e qu'au moyen de ta- 
bleaux ou de planétaires, dans lesqnefls ces rapports ne 
sont point exprimés , et avec lesquels il serait d'ailleurs 
impossible de conserver les rapports des distances des 
astres entre eux. La terre, par exemple, représentée par 
une sphère de 3 pouces de diamètre , devrait être placée 
à la distance de 700 toises du soleil, pour conserver son 
rapport de distance de cet astre, qui devrait offrir alors 
un diamètre de Si 5 pouces ou de a6 pieds. Juillet «at«i\^ 
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» Que serait-ce â nous la sapposioiu de i à a secondes? 
» Une parallaxe de a secondes recale la plus Toisine des 
n étoiles fixes à une distance de 674 lieues , et en la sup' 
» posant d^ône seconde seulement, à une distance de 
» 1348 lig. 947* Ainsi notre système solaire, oomposé de 
3» nos II planètes et de leurs satellites, est, dans la pre- 
n mière supposition, à la distance des étoiles fixes les 
» plus voisines, à peu près ce qu'est un cercle de 1710 
» pieds de rayon , à un de 383544 toîses qui lui serait 
» concentrique. Qu'on juge par là du peu de place qu'y 
y» occupe notre terre. J'ayoue qu'en considérant ces vé- 
» rites trop bien démontrées, j'ai quelquefois regretté 
» que le système ancien ne f&t qu'une iUuâon; car au 
}> moins, dans ce système, l'homme placé au centre de 
M l'uniyers paraissait être qudque chose dans les mains 
}> de son auteur : il pouvait s'enorgueillir un peu de ce 
3» qu'un si brillant spectacle ayait été fait pour son utilité 
et son plaisir; mais dans l'état réel des choses, qu'est- 
ce que l'homme? et qu'il a mauvaise grâce de nourrir 
» dans son cœur des sentimens d'orgueil ! » 

Osons nous élever % osons , parmi les mondes , 
Franchir des vastes cieux les limites profondes : 
M<mt<MDs dans Syrius , et de cette hauteur 
Ahaisseï un moment votre œil observateur. 
A peine pouvex-vons , aux confins de la sphère , 
Découvrir ce soleil qui lance la lumière , 
Ce canton détourné qu'on appelle Univers. 
Imagines alors , dans ses orbes divers , 
Une chétive argile, une invisible terre; 
Et sur les éiémens de ce grain de poussière 
Des atomes vivans^ des états, des cités , 
Et des titres d'orgueil , des noms de majesté ! 
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Extrait de i*oavrage de M. A. Janyier , qui a pour ti- 
tre : Des Révolutions des corps célestes peur le méca'- 
nisme des rouages, IPmBy i8i3. 



Les astronomes anciens ont mesuré la largeur du zo- 
diaque d'après le plus grand écartement des planètes de 
récUptiçpie, ou leur plus grande latitude ; Vénus parais- 
sait s'en écarter davantage. Cette planète a seryi à fibcer 
autrefois la largeur du zodiaque que l'on faisait de lo*» 
de chaque c^ de l'écliptique : mais cette bande n'est 
plus assez large pour ies planètes nouvellement décou- 
vertes; Junon s'en écarte à iS», et Pallas presque à 4o°. 

La table suivante désigne les planètes suivant l'ordre 
de leur cours autour du soleil : elle complétera ce précis 
de cosmographie. 

( Yoir ci-contre le Tableau Synoptique du Système 

Planétaire, ) 
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ASPECT DES PLiVÀTBS. 


VOLUME. 


Mercure , 


Presque toujours plongé dam les 


5 fois plus gros que 




rayons du soleil , rarement visi- 


la lune, 1/16 de 




ble, son diamètre apparent n'étant 


la terre. 




que de 7 ". 




Vénus, 


Couleur blanche, aspect brillant. 


Presque égale à la 




surtout dans les quartiers , parait 


terre. 




toujours an levantou an couchant. 






EtoUe du Bercer. 




La Terre, 




g[,ooo lienes de 
tour, 1 million 
Soo,ooo foisplus 
petite que le so- 
leil. 


La Lane , 


Lumière sombre , d'nn ronge de fen. 


La 49* partie de la 
terre. 


Mars, 


Très-diiEcile à apercevoir , même 
avec les meilleures lunettes. 


La 6* de la terre. 


Vesta , 


\ 4 


Découv. en 1807. 


Janon , 


f f Découv. en i8o3. 


Cérès , 


/ \ Découv. en 1801. 


Pallas, 


1 f Découv. eu 180s. 


Jupiter , 


D'un bleu ai^entin très-éclatant , 


1,3 00 fois plus 




mais moins brillant que Vénus. 


gros que la terre. 


Saturne , 


Grosseur d'une étoile secondaire , 


887 fois plus gros 




forme un peu oblongue à cause de 


que la terre. 




son anneau , couleur pâle et plom- 






bée. 




Herschell , 


Invisible k la vue simple ; cette pla- 


Découvert en 




nète est si éloignée du soleil , que 


1781 ; 77 fois 




cet astre doit paraître de le 4oofois 


plus gros que la 




plus petit que nous ne le voyons. 


terre. 



ou CALBHDRIBR. 
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OISTÀirCB 
du soleil. 



RiyOLUTIOV 
diurne. 



niYOLUTIOVS AHKUBLLBS. 



1 3,000,000 1. 



94,OOOyOOO 



34,000,000 



Un peu plus de 
s4h. 



«3 hfores S5 
min. 



a 4 henres. 



Sa distance de 
la terre est 
de 85,9*8 1. 

Ss,ooo,ooo 



I 



Mouveraentsur 

son axe en 

a8 ]. 
a4 b. 656, à 

peu près So 

min. 



Environ a niois (5/ jours gSg). 
a 9 révolutiaiu en 7 ans. 



Environ 10 mois (agi {ours 96.)- 
3 révolutions en 3 ans* 



365 jours 5 heures 48 minutes Sa 
secondes. — Une révcdntion en 
un an, dans un orbite qui a plus 
de 190,000,000 de lieues de 
circonférence. 

«7 jours 8 heures (97 jours 7 hew-n 
res 4i minutes.) — «35 révolu- 
tions en 1 9 ans. 

Près de s ans ou 687 jours. — S 
révolutions en 1 5 ans. 



|Ges 4 petites planètes ont leurs orbites presque égales, comprises 
entre celles de Mars et de Jupiter. La durée de leur révolution 
est aussi presque égale. — Leur distance du soleil est de 57,000 
à 66,000 rayons terrestres, 85,5oOyOoo à 99,000,000 lieues. 



179*000,0001. 
399,000,000 

669,ooOyOOo 



9 h. 56 m. I la ans.— Une révdutioB en 1 a ans. 

10 h. So m. So ans. — Deux révolutions en 59 
ans. 



Inconnue. 



84 ans. — Une révolution en 84ans. 
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BÉGRÉATIONS 



aBXJtTITBS 



AUX TOURS DE CARTES. 



Lis récréations qui se fmt avec les cartes sont aussi 
aombreuses que celles qui se font avec les muscades et 
les gobelets; elles présentent bien plus de variétés, et 
B^eugent pas moûu d'adresse et de subtilité. Nous trai- 
terons dans ce chapitre, lo de Porigine des cartes; 2<> des 
préceptes relatifs aux tours de cartes; et enfin, 3o du 
nombre de ces tours, et de k manière de les faire. 

DB l'origIHE des CARTES A JOUER. 

lies cartes furent inventées vers la fin du règne de 
Charles Y. Un jeu si ingénieux ne fiit point imaginé, sans 
doute, pour amuser un roi tombé en démence , mais il a 
pu servir à le distraire de sa mélancolie et à ses ébcUe^ 
wiens, comme on lit dans un conte fait à cette époque. On 
attribue cette invention à un nommé JacquenUn Grin- 
gonneurj mais il est probable qu'il n'était que le cartier 
ou le peintre des cartes et jeux de la cour. 

Tous les personnages peints sur les cartes sont histori- 
ques; les quatre rois sont : Alexandre , fils de Philippe , 
roi de Macédoine.; David, le prophète-roi , que l'on croit 
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reprégenter Charles YII; César, le plus grand des Ro- 
mains; Chariemagne , empereur d'Occident. Les quatre 
reines aimt : jârgine^ r^irésentant Marie d'Anjou , ma- 
riée à Charles VU, alors dauphin en i4i3. Ce nom 
Argine est Fanagramme de Regina, PaUcts, qui repré- 
sente Jeanne d'Arc; JRachel, qui représente Agnès Sorel, 
nultresse de Charles YII; enfin Judith, représentant 
laaheau de Bayière, femme de Charles YI. 

Les quatre yalets sont : Lancelot'-DuJac et Ogier ou 
JSogier, preux du temps de Charlemagne ; Hector de Gor- 
lard, capitaine distingué sous Charles VIT, et La Hire, 
de l'illustre maison de YignoUes, également officier dis- 
tingué par ton mérite et son courage, sous le même 
règne. 

Les quatre as représentent : le carreau, ces espèces 
de flèches appelées carreaux, sans doute à cause de leur 
forme carrée \ lea piques étaient les armes des fantassins; 
le cœur désigne le courage des guerriers; le trèfle signi- 
fie l'herhe des prairies , et l'avantage des campemens 
dans les lieux fertiles; les cartes à plusieurs points repré- 
sentent les gardes et l'armée. 

PRECEPTES RELATIFS AUX TOURS DE CARTES. 

Un jeu de cartes est ordinairement composé de trente- 
deux cartes (cœurs, carreaux, piques, trèfles), seize de 
couleur rouge et seize de couleur noire; de quatre rois, 
quatre reines , quatre yalets , chacun désigné par une de 
ces couleurs : de quatre as , de quatre sept, quatre huit, 
quatre neuf et quatre dix. 

Dans les jeux préparés pour les récréations, on insère 
une ou plusieurs cartes, les unes un peu plus lon^^^ 
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les antres un peu plus larges; d*aatres plus épaisses, d'au- 
tres enfin marquées d'une légère entaille sur la marge , 
signes tous faciles à reconnaître au taèt exercé de l'opé- 
rateur, et <iui lui sont d^une très-grande utilité dans plu- 
sieurs expériences. 

L'opérateur doit s'habituer à manier les cartes habi- 
lement, à les battre , à les couper , à les fidre passer de 
main en main , en les ployant légèrement en arc, et en 
les lançant d'une main dans l'autre. 

U faut faire passer ou sauter la coupe d'une manière 
si adroite , qu'on ne s'en aperçoive pas. Pour exécuter 
cette manœuvi'e, on tient le jeu d'une main, le pouce 
étendu d'un côté sur la marge, les autres doigts serrant 
le côté opposé, et le petit doigt plié et placé dans l'endroit 
où l'on veut faire sauter la coupe : l'autre main couvre le 
Jeu ; au mouvement du petit doigt qui soulève la coupe, 
cette main la saisit et fait passer subtilement et sans bruit 
la coupe ou la partie supérieure du jeu à la p^urtie infé- 
rieure. 

FovLT faire sauter la coupe d^une seule main^ on 
prend le paquet de cartes dans la main gauche \ on le 
divise en deux paquets avec le pouce : on fait glisser le 
paquet supérieur au haut du doigt, on le place entre ceux 
du milieu, l'indicateur et le petit doigt, comme le re- 
présente la figure 12; on réunit les deux paquets, en 
écartant ces deux derniers doigts; on opère cette ma- 
nœuvre par d'autres moyens plus compliqués, mais il 
n'y en a pas de plus expéditife ni de plus faciles que 
celui que je viens d'indiquer. 

On écarte une carte que Ton veut conserver dans le 
jeu et empêcher de tirer, «n mouillant légèrement un 
des doigts de la main ; on se sert de ce doigt pour écar- 
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ter cette carie, et pour en fidre tirer une autre; on se 
sert de ce moyen adroit quand on tire Pavant-dernière 
carte, et que Ton yeut faire croire cpie c'est la dernière. 
Les fiiux mélanges se font de plusieurs manières, rien 
n'est plus facile quand la caste est marquée, ou d'une 
dimension un peu plus grande : quand la carte n'est pas 
marquée, toute l'adresse consiste à ne la point perdre de 
yue, à la placer toujours au-dessus ou au-dessous, entre 
des paquets, dont le nombre est connu; quelquefois à la 
retourner et à la tenir ainsi à l'envers des autres cartes, 
et à la renverser, ce qui peut s'effectuer sur toutes les 
cartes, excepté les carreaux; et enfin à retenir en place 
et dans son rapport avec les autres cartes, celle que l'on 
Teut retrouver, en la maintenant avec le petit doigt et un 
autre doigt. La coupe fevorise beaucoup les faux mé- 
langes. 

Filer la carte. On tient le jeu de la main gauche, et 
x>n laisse déborder la carte supérieure; on prend une 
carte de la main droite, avec l'index et le doigt du mi- 
lieu : on l'approche par son tranchant du paquet tenu 
dans la main gauche, et on la substitue à la carte supé- 
rieure de ce paquet, en se servant du doigt libre de la 
main droite. 

Glisser la carte. H faut tenir le jeu dantf la main 
droite, le renverser, après avoir fiiit voir la carte qui est 
dessous, récarter avec les deux derniers doigts mouillés 
de la même main , tirer celle qui est dessus avec un doigt 
également mouillé de la main gauche. 

On enlève les cartes, en tenant un peu croisées ou 
en diagonales, les cartes que Ton a le dessein d'enlever, 
et en les pinçant et les soulevant adroitemeiR avec les 
doigts de l'autre main. 
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On les pose, en tenant dans une main un pMpiet de 
cartes, et en posant deasiis une cm plnnean oartet ca- 
chées dans Tautre main , sans qne le speatatenr sW aper- 
çoiye, lui disant d'y poser la main, et en hd indiquant 
la place où il dmt la poser. 

Carte forcée. Cest la carte que Ton fait tirer à on 
des spectateurs le moins prévenu contre les mses'de Pez- 
périmentateur , en la &isânt gUsser adroîtement entre ses 
doigts et dans sa main. 

Tous ces différens changcmens, d'oà dépend le succès 
des tours de cartes , demandent un long exercice , une 
merveilleuse soapleass dans les doigts, et une grande 
habitude; on n*eséonte pas mieux les tours de cartes 
après l'étude de la théorie , quand on n'a aucune pratique 
de cet art , qu'on ne parviendrait à fiibriquer une montre 
après la lecture d'un traité d'horlogerie. 

Ire RécaiA.Tioir. — Trouper une carte tirée et remise 

dans 2e jeu. 

Faites tirer une carte; coupez , et remarquez une des 
cartes de l'intérieur de la coupe : placez entre les deux 
paquets la carte coupée , et faites mêler ; cette carte gar- 
dera probablement sa position , mais, pour être plus sûr 
de la retrouver, il fiint préalablement disposer le jeu, 
de manière que les mêmes cartes (les quatre rois , les 
quatre dames, etc. ) et les deux couleurs (rouge et noire ) 
soient ensemble : la carte interposée sera alors presque 
toujours facile à retrouver , et infoilliblement, si on ne 
les mêle pas. 

Il est encore aisé de retrouver deux cartes tirées, en 
remarquant ceUes qui sont sur et sous le jeu, et en fai- 



OB CAITBS. 85 

sant placer sur et soiu ces deux cartes les deux cartes 
tirées; en étalant ensuite le jeu sur la talile, la carte de 
dessussetrouyera à gauche delà carte remarquée, et celle 
de dessous se trouvera à droite. 

II* licftiATiov. — JÀr9 les carte/t placées derrière 

le dos. 

Retournez la moitié du jeu; en le présentant au spec- 
tateur , les cartes d'une de ces moitiés se trouvent sous 
vos yeux; vous placez le jeu derrière vous; vous faites 
passer en avant du jeunette carte que vous avez vue 
au dos du jeu et vous la nommez, même avant de la 
faire voir; vous en faites autant de toutes les cartes 
tournées en sens inverse, et qui passent successivement 
sous vos yeux ; ce jeu parait bien plus surprenant, si on 
a l'adresse de lire trois à quatre cartes à la fois ; car on 
peut les feii'e voir alors sans porter les yeux sur le pa- 
quet , et sans faire soupçonner la moindre ruse. 

Une autre récréation analogue à celle-ci consiste dans 
la demande successive de toutes les cartes d'un jeu caché 
sous le tapis, en demandant toujours celles qu'on a dans 
la main; car, en étalant ensuite les cartes demandées, 
elles se trouvent être celles que l'on a nommées, et dont 
chacun pei|| se rappeler. 

9 

Wfi tàcKéATiov. — Les quatre rois inséparables. 

Mettez les quatre rois sous le jeu, et glissez avec 
adresse deux cartes quelconques au-desious ; alors retirez 
ces cartes comme si elles étaient des rois, et placez-les 
indifféremment dans le jeu; placez un roi dessus, et 
coupez : nécessairement les quatre rois se trouveront 
ensemble. On rend également indivisibles les (\yka\x« ^'- 
mes , les quatre as , etc. 
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rV«BicB]£ATiov. — Couvrir et faire disparattre îei qua^ 
tre moitiés semblables, de quatre rois, de quatre 
reines, ou de quatre valets. 

Disposez les quatre, cartes comme cela est indiqué dans 
la figure i3. 

y« BécRiiTiov. — Deviner deux cartes que deux per-^ 
sonnes ont successivement tirées d'un jeu. 

Séparez les cartes en deux piquets, Pun pair, Tautre 
impair, comptez Pas pour un; le yalet pour deux; la 
dame pour trois; le roi pour quatre; faites tirer une 
carte , et mettez-la dans le paquet pair si elle est impaire , 
et réciproquement; il sera par conséquent facile de la 
retrouver. 

VI* RiÊGRi&ATioir. — Partager un jeu en deux paquets, 
et savoir si Vun ou t autre sont pairs ou impairs. 

Mettez ensemble toutes les cartes de la même couleur ; 
chaque paquet en renferme seize. S^il y en a une rouge 
qui couvre les noires , et réciproquement , ^ deux pa- 
quets seront impairs : un en contiendra qujpze ; Tautre 
dix-sept. Dans un jeu de cinquante-deux cartes, Pun en 
contiendra vingt-cinq; Pautre vingt-sept. 

VU® RÉCBéATiov. ^ Reconnaître une carte par T odeur. 

Faites tirer une carte, et en la mettant dans le jeu, 
dont chaque partie est tenue dans chaque main , touchez 
du doigt cette caiie remise, et, sous prétexte de flairer 
Je doigt qui Pa touchée , regardez la caiie qui doit la re- 
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couvrir; rien ne sera donc plus facile que de la recon« 
naître. 

VIII« RicREATioH. — Faire trouver une carte placée 
* dans le jeu, dessus ou dessous* 

Faites tirer une carte, et faites-la placer au milieu du 
jeu; tenez yotre petit doigt dans rinteryalle, et faites 
sauter la coupe. 

IXe aécRéATiov. — VHàtesse et les Buveurs, 

Trois valets entrant au cabaret , s'enivrent et complo- 
tent de s'enfuir sans payer , lorsque la dame ou Fhôtesse 
descendra à la cave. Pendant son absence, on place un 
des valets sur le jeu , et i)n autre dessous , et le troisième 
au milieu ; Fhôtesse se dispose à courir après ; on la met 
sur le jeu; on coupe, et l'hôtesse se trouve avec les trois 
valets, parce qu'avant de faire l'expérience, le quatrième 
valet a été placé secrètement sur le jeu. 

X« RECRÉÂT lov. — Nommer toutes les cartes d^un jeu 
de piquet sans les voir, quoique le jeu ait été coupé 
plusieurs fois , 

Dans l'arrangement des cartes , suivez cet ordre : as , 
dix, neuf, roi , valet , huit, dame , il restera quatre sept, 
que vous arrangerez ainsi : pique, trèfle , cœur, carreau • 

Faites couper le jeu une ou plusieurs fois , en remar- 
quant la carte de dessous; vous rétablissez dans votre 
imagination l'ordre et le rapport qui ont été rompus par 
la coupe , et sachant quelle est la carte qui doit être sur 
le jeu; d'après celle-là, vous nommei \oule&\e& va^s^< 



88 TOVBS 

XI« nicKikTiov. — Deviner Us pointa qui se trouvent 
sous trois ou quatre paquets faits avec un jeu de 
trente'deux cartes. 

Mêlez les cartes, faites troîff paquets de chacun quinze 
points , en comptant les as onze , les figures dix , et les 
autres cartes pour leur valeur , et le reste des cartes qui 
complétera le nombre i5 pour un point (i) ; au nom- 
bre des cartes qui resteront, yous ajouterez 16, et ces 
deux nombres égalent les points des trois cartes qui sont 
sous chaque paquet ; si Ton forme quatre paquets , au 
lieu de 16 ajoutez 3a. 

Xn« KicKéATioir. — Toucher U paquet de sept. 

Formez deux paquets ; Pan composé des quatre sept , 
Pantre de sept cartes ; youiB engagez un des spectateurs à 
toucher le paquet de sept; évidemment il touchera toujours 
oe paquet; ce jeu est basé d^ailleurs sur une équivoque. 

Xni» EicRiATiow. — Tourner sept cartes, en comp- 
tant sept par sept. 

On forme un cercle de quatorze cartes : pour les tour- 
ner sept par sept, il faut faire attention par quelle carte 
on commence ; on compte sept, et à la septième on tourne 
la carte ; on recommence à compter sur la carte retour- 
née, et au septième point on tourne une autre carte, et 
lorsqu^on aura tourné celle par où ou a commencé , on 

(1) Ainsi , pour faire un paqaet , si la première est un as , 
l'ajoute quatre cartes pour compléter 1 5 t si c'est un roi , une dame, 
etc. , l'ajoute cinq cartes \ si c'est un huit j'en ajoute neuf. 
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la sautera, commençant à compter sur celle cpii se trouve 
à la suite : on continue ainsi. 

Xiy« BicRiiTiov. — > La Promenade des Dames. 

Étalez sur la table un jeu de trente-deux cartes; rele- 
yez-Ies dans cet ordre : dame , valet, as, trèfle , pique, 
coBur, carreau, roi, et ainsi jusqu'à la fin; formez en- 
suite huit tas successif , un , deux , troi^, quatre, cinq, six , 
sept, huit, et posez la neuvième carte sur le premier tas, 
et successivement ; ces tas ont chacun quatre cartes pa> 
reilles : vous les retournez ensuite Fun après Fautre , en 
commençant par le premier; et vous adaptez aux figures 
que vous découvrirez quelque discours qui y soit analo- 
gue, tel que celui-ci : Quatre dames voulant aller à la 
promenade (premier paquet) dirent à leurs valets 
( deuxième paquet ) de préparer quatre ânes (troisième 
paquet ) ; ces animaux entêtés se jetèrent dans un champ 
de trèfles ( quatrième paquet) à travers les épines ( cin- 
quième paquet). Elles avaient fort à cœur (sixième pa- 
quet) de se ranger en carré dans le chemin ( septième 
paquet), quand quatre gardes-champétres arrivèrent 
( huitième paquet ). 

Xye BiciuéATioir. — L'Auberge et le Commissaire, 

Quatre dames arrivèrent dans une auberge. On leur 
donna une chambre à quatre lits ; pendant la nuit arrivè- 
rent quatre dragons, qui prièrent ces dames de partager 
leur couche avec chacun d'eux. Plus tard arrivèrent en- 
core quatre religieuses, qui prirent également place, cha- 
cune dans un des quatre lits; enfin quatre officiers se 
présentèrent encore à Fauberge , et furent é%a\s.m€C^•^t«- 
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çuB dam chacmi des lits : un ycmdn jaloux, et ennemi 
de Faubergiste , témoin de ce désordre , alla le dénoncer 
au commissaire de police ; mais raubeVgîste prévenu fit 
mettre dans chacun des lits les personnes de chaque 
sexe : la visite faite , elles reprirent leur première dispo- 
sition. 

Faites quatre paquets de cartes, en y plaçant les 
quatre dames, les quatre valets ( les dragons) , les qua- 
tre as (les religieuses) et les quatre rois (les officiers) ; 
quand le commissaire arrive, vous relevez les quatre 
paquets , puis vous formez quatre autres tas , qui se 
trouvent être de même qualité; quand le commissaire 
est parti , vous les relevez , et vous les distribuez de 
nouveau en quatre paquets , et les quatre individus de 
qualité différente se retrouvent ensemble. 

XVI* nic&BATioir. — Le* vingt cartet. 

On fait voir vingt cartes , dont on forme dix paquets : 
on engage quelques personnes à retenir les deux cartes 
de plusieurs paquets : on les relève ensuite, puis on les 
dispose sur la table, suivant les numéros et les lettres du 
carré suivant, et, faisant correspondre les cartes du pre- 
mier paquet aux deux MM (no* i et i3) ; celles du second 
tas aux nos a et 4» et aux lettres XJU ; celles du troisième 
paquet, aux n*» 3 et lo , et aux lettres TT, et ainsi de 
suite. Si un spectateur interrogé dit avoir retenu les 
cartes du second paquet , on les lui montre au n® a et au 
no l\\vx3i cinquième paquet , on les lui montVe aux n^* 5 
et ao. On peut même engager les spectateurs à remar- 
quer les cartes supérieures et inférieures : alors on aura 
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soin de placer la première sur les plus fiables numéros , 
et les secondes sur les plus forts. 



M 


u 


T 


u 


S 


1 


a 


3 


4 


5 


D 


E 


D 


I 


T 


6 


7 


8 


9 


10 


N 





M 


E 


N 


11 


la 


i3 


14 


i5 


C 





C 


I 


S 


16 


ï? 


18 


>9 


ao 



XVn« RécnéATiov. — Let trente cartes. 

Pour deviner douze à quinze lots de cartes qui auront 
été pensés ; ôtez deux cartes du jeu de trente-deux , et 
disposez les trente cartes restant en quinze lots de chacun 
deux cartes ; quand les spectateurs ont retenu leurs lots , 
TOUS relevez les quinze paquets , et vous les arrangez 
suivant cette figure : 

I, a, 4, 6, 8, 10, 

3, II, la, 14, 16, 18, 

5, i3, 19, ao, aa, a4, 

7, i5, ai, a5, a6, a8, 

9, 17, a3, a;, a9, 3o, 



mquieme au n<> d ^ et la sixième au n'' o , 
«>uo» uw o»»w jusqu^au n<* lo ; vous mettez la onzième 
et la douzième à côté Tune de Pautre, comme vous 
avez fiiit pour la première et la deuxième , et vous con- 
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tmoex de placer lei autres oomme en premier liea^ et 
vous avez soin de faire de même jnsqn'à la fin , oe qpi 
forme no carré de six colonnes ocmtenant cinq cartes 
chaque. Les personnes indiquent les colonnes dans les- 
quelles leurs cartes se trouvent; il est facile , en suivant 
l'ordre des numéros qui composent le carré , de recon- 
naître les cartes qu'on a pensées. 

XVIII« aicRiATioii. — SmguUère transmutation 

des cartes. 

Numérotez dix cartes, i — a — 3 — 4 — 5 — 6 — 7 
— 8 — 9 — o ; tenezrles de la main gauche, et, avec la 
main droite , opérez sept fois de suite la transmutation 
suivante : 6tez les cartes z et a, couvrez-les des cartes 
3 et 4* Sdns ces quatre cartes placez les 5 — 6 — et 7 ; 
au-dessus du jeu les cartes 8 et 9 : au-dessous la carte o. 
A chaque transmutation vous trouverez Tordre indiqué 
dans la tahle suivante : à la septième l'ordre sera rétabli. 

xve — 1234^67890 
i«— 8934135670 
ae — 6734B9i!i5o 
3«— 3534678910 

4» — 9134^56780 

5e — 783491^560 

6e — 56347B91 ao 
7e— 1334567890 
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— Carré magique. 


Vdet, 


As, 


Boi, 


Dame. 


Carreau y 


Cœur, 


Pique, 


Trèfle. 


Dame , 


Boi, 


As, 


Valet. 


Fique, 


Trèfle, 


Carreau, 


Cœur. 


A3, 


Valet, 


Dame, 


Boi. 


Trèfle, 


Pique, 


Cœur, 


Carreau. 


Boi, 


Dame, 


Valet, 


As. 


Cœur, 


Carreau, 


ÎW^/ 


Pique, 



9Î 



Diaprés cet arrangement, qu'on lise les cartes de 
gauche à droite , de droite à gauche, de haut en bas, 
de bas en haut, et diagonalement, il se trouye toujoun 
jine carte des cpiatre séries, roi, daiHe, as, Talet,cœur, 
carreau, pique , trèfle. 

XX« RÉCRiATiov. — Deviner entre plusieurs cartes 
celle qu'on a* pensée. 

Prenez un jeu de cartes impair , de treize , quinze , 
dix-sept, yingt-une, etc., cartes; formez trois paquets 
à découvert, en retournant les cartes par ordre , 

1 — a — S 
4 — 5-6 
7-8-9 

et ûnsi de suite, en sorte que la première du jeu soit la 
première du premier tas, la quatrième, la deuxième du 
premier tas, la septième la troisième du premier tas. 
Xieyez ces paquets, et placez celui dans lequel on a pensé 
une carte au milieu des deux autres ; tecoxanv^^c^^ 
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ensuite la même manoouyre jusqu'à trois fois; après ce 
troisième tassement, en leyant les paquets, la carte pen- 
sée se trouve au centre, c'est-à-dire que , si le jeu est de 
neuf, elle sera la cinquième : s'il est de treize , elle sera 
la septième : s'il est de vingt-une, la onzième : de trei^te- 
une, la seizième. Si le nombre des cartes est pair, la 
carte pensée sera celle qui indique la moitié du nombre; 
pour douze cartes la sixième : pour vingt la dixième , etc. 

XXI» RECRÉàTiov. — Faire trouver la carte que l'on a 
pensée, soit au-dessous, soit aurdessus Sun nombre 
de cartes déterminé. 

Faites penser la carte qui couvre le jeu on celle qui 
est dessous ; cachez les cartes et couvrez la carte pensée 
d'un nombre de cartes égal au nombre proposé. Si la 
carte pensée est sous le jeu, on coupe et on ne la laisse 
couverte que du même nombre de cartes. 

XXIIe RÉCRiA.Tioir. — Plusieurs cartes étant proposées 
à plusieurs personnes, trouver celle que chacune 
d'elles a pensée. 

Supposons quatre personnes, présentez à chacune qua- 
tre cartes en lui disant d'en penser une ; mettez à part ces 
quatre cartes; présentez-en quatre autres à la deuxième , 
quatre à U troisième , quatre à la quatrième personne , 
toujours en leur disant d^en penser une. Alors disposez 
chacun de ces paquets de quatre cartes sur quatre rangs, 
et couvrez le premier paquet du second, celui-ci du 
troisième et ainsi du quatrième , tous disposés sur quatre 
rangs. Demandez à la première personne dans quel rang 
est la carte qu'elle a pensée ; cette carte sera infaillible- 
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ment la (nremière de ce rang ; celle pensée par la deuxième 
personne , sera la deuxième et ainsi de suite. 

XXin« licRiATiov. — Ruse et escroc. 

On Yoit souvent sur les boulevards , des joueurs de 
banque en plein vent , proposer aux passans de trouver 
une carte posée en carré avec trois autres cartes, et dans 
la disposition de ces quatre lettres 

A B 
C D 

le joueur pose une carte qu^il a fait voir sur A, par exem- 
ple , et les trois autres inconnues sur les trois autres let- 
tres; il propose alors un pari et fait ensuite changer de 
place à ces cartes en les faisant glisser et en les croisant 
dans tous les sens : le parieur suit sa carte; mais quand 
il veut la découvrir, il en trouve une autre , parce que 
le joueur , après la lui avoir fait voir , l'a remise sous le 
jeu, et en a pris une autre; la carte ysxa i^'en est pas 
moins dans le jeu, mais à une autre place; le parieur 
serait plas sûr de gagner sans doute, en désignant une 
carte au hasard. 

XXIV® RBCRBATioif . — Des cartes longues et des 

cartes larges. 

Ces cartes se nomment des clésj il n'y en a ordinaire- 
ment qu'une par jeu, mais elles peuvent être plusieurs ; 
on place sur ou sous ces cartes , les cartes tirées et qui 
ont été vues ; et on les retrouve facilement dans le jeu , 
en faisant croire que c'est au moyen du tact ou de l'odsy- 
rat ; on peut fiicilement retrouver ces c&vles ^ ea ^^«s^ 
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les jeiCL fermés , ou étant placé dans une chambre sans 
lumière; enfin si l'on veut fidre tirer cette carte à plu- 
sieurs personnes éloignées les unes des autres et qui ne 
puissent pas s'entendre , on leur fait voir la même carte, 
en la frappant d'un coup de doigt ayant de la présenter 
à chacune d'elle, afin de lui faire penser que cette carte 
change au gré de l'opérateur. Je n'exposerai pas toutes 
les récréations que l'on peut £ûre avec cette carte $ il fiiu- 
drait un volume. 

XXy« BÉCBéAnov. — Faire trouver dans une main 

une carte pensée. 

On fait tirer une carte forcée ; on la fait placer sur 
ou sous le jeu; on &it sauter la coupe, et elle se trouve 
dans le milieu ; on les retient au moyen du petit doigt , 
et Ton fait voir aux spectateurs qu'elle n'est ni dessus 
ui dessous; vous faites sauter de nouveau la coupe, vous 
prenez alors le jeu de la main gauche, et vous le frappez 
de la main droite afin d'éparpiller et de faire tomber 
les cartes, excepté la carte pensée que Ton letiendra 
avec adresse en mouillant légèrement les doigts sur les- 
quels elle se trouve. M. G)mte excelle à faire ce tour. 

XXVJe RécRKATion. — Avec une carte double : carte 

changeante. 

Que votre carte soit, par exemple, un roi de carreau, 
vous poserez une de ces cartes sur le jeu, et l'autre des- 
sous , en cachant celle-ci par une autre carte , par exem- 
ple, le dix de trèfle. Mêlez le jeu sans déranger ces ti-ois 
certes ; faites voir à une personne la carte qui est dessous 
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(le dh^.âê ftrèfle), feignant 4e le glûser sur la table, 
ùâfea^j f^isaer le roi de carreau , «t dites à cette per- 
sonne de coayrîr de sa main ce prétendu dix de trèfle : 
jnaélc» de nouveau le jeu , et placez sous la main d^une 
Moonde personne, en usant de la même ruse , le roi de 
oarreaaau lieu du dix de trèfle qu^elle croit bien courrir 
de sa main ; ordonnez alors que le changement se fasse ; 
les cartes paraissent changées au grand étonnement des 
qiectateurs. Ce tour de cartes est un des plus ingénieux 
et des plus jcAîa^ 

XXVn^ AECRéÀTioir. — Fme passer une carte cPune 

main dans une autre. 

Sur Tas de cœur et Tas de pû|ai9 , collez avec un peu 
de colle de fiirine ou d'amidon, deux as dififérens, sur 
celui de cœur un trèfle , et sur celui de pique un car- 
reau ; diyisez un jeu en deux paquets et plapez ces as 
préparés sous chaque paquet; prenez les paquets de 
chaque main et montrez aux spectateurs que Pas de 
ccBur est à droite et Tas de pique à gauche; posez vos 
paquets sur la table , et en même temps enlevez avec 
le petit doigt de chaque main les faux points : dites aux 
spectateurs que vous allez faire changer les as en faisant 
passer à gauche celui qui est à droite , et à droite celui 
qui est à gauche , ce qiii semble se fiiire réellement. 

XXVIUe KécHii^Tiov. ^^ Lês iÇ/xx) fr. (i) 

Troâs frères héritèrent chaoun de 5,ooo francs. • 
Les deux plus jeunes confient leur avoir à \q\xt ^e^tq 
aîné î mais il perd prexpue tout au jeu , e^ (^"a^ iitift Vsx\ 
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est un véritiable enfantillage; on doit ranger parmi les 
■lémes futilités , l'expérience de la carte trouvée dans 
une montre, ceUe cpii' Cût voir une carte également tirée 
du jeu, au fond d^une lunette, etc. , etc., etc. 

XXXni*^ RécRÉATioir. — Faire pctrcUtre au plafond 

une carte reconnue. 

On fait mettre cette carte an milieu du jeu, on ftit 
sauter la coupe afin de la ramener dessus , on met dessous 
un peu de colle de fiuine , et on jette le jeu au plafond : 
la carte s'y attache. 

XXXrV<^ R^CRéATioiT. — - Clouer une carte au mur, d^un 

coup de pistolet. 

Ce tour se fait par compère,Oty fsdt tirer une carte, et, 
pour qu'on la reconnaisse, on en fait couper un des coins; 
après cette préparation , l'opérateur passe, sous quel(pie 
prétexte, dans son cabinet, prend une carte pareille et y 
fait une coupure semblable. Revenu sur le théâtre, il 
prend la carte des main^ de celui qui Fa choisie , la brûle 
devant lui, et bourre la poudre avec la cendre quMI cou- 
vre ensuite d'un clou; il jette les cartes en l'aii' et tire au 
milieu; la carte choisie paraît alors attachée à la cloison, 
avec le même clou dont le pistolet a été chargé. 

Tout ce qu'il y a de merveilleux dans ce jeu a été 
opéré par le compère, qui a adapté , en même temps que 
le coup est parti, une cai*te collée sur une planchette, à 
une ouverture ménagée à cet effet dans la cloison. 

XXXV« RécaéATiON. — Cartes dansantes. 

Oa place un jeu de cartes dans une espèce de petite 
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boîte , dressée sur son côté et que Ton appelle Houlette : 
un filet de soie passe sous une ou plusieurs de ces cartes , 
qui sont soulevées et abaissées alternativement par le 
mouvement donné an fil par un oompère caché derrière 
la cloison; on élève la boulette sur un pied de verre ou 
sur le goulot d^une carafe , afin de faire voir qu'elle est 
parfaitement isolée; je ne connais rien de moins spiri- 
tuel et de moins digne d'attention que cette récréation. 

« 

XXXVI® RicRéATio». — Fcàre sortir d* un jeu de car- 
tes une souris ou un oiseau. 

On colle un grand nombre de cartes ensemble, on les 
creuse ensuite comme un petit coffre ; un côté est fermé 
par une carte, fixée ou collée par une de ses extrémités, 
et dont Tautre cède et s'ouvre sous le moindre poids; on 
couvre l'autre côté , de cartes libres, que l'on bat et que 
l'on jGrappe pour faire croire que l'on tient en main on 
jeu ordinaire, en posant ce jeu entre les mains d'ane 
personne, et en lâchant la porte mobile, si l'on y a 
mis une souris ou un petit oiseau , ib s'échappent aussitôt» 

XXXVIIe m^CRiATioir. — Faire tPune carte un carrée 

Divisez le grand côté de la carte en cinq parties 
égales, et le petit côté en quatre parties. Faites une dé- 
coupure en suivant la ligne indiquée^. 17, écartez 
les deux morceaux de la longueur d'une des divisions , 
rapprodiez le supérittur de l'inférieur, vous obtiendrez 
un carré régulier. 
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D£ LA MUSIQUE. 



VVILQUBS GOHSXDiltÀTlOKS SUR LE 80H ET LA MUSIQUE. 

La musique «st la science du rapport et de l'accord 
des sons ^ ou le résultat et Paccord mélodieux ou harmo- 
uieux qui en résulte (i). 

Les sons sont exprimés par des caractères appelés 710- 
tes ; ces notes ont été long-temps dénommées par les 
lettres de l'alphabet , comme cela a encore lieu en Alle- 
magne : au i3" siècle un moine d'Arezzo en Toscane, 
Guido d'Arezzo, ou Guydo Arétin, donna aux notes le 
nom qu'elles ont aujoui'd'hui , et prit ces noms dans les 
monosyllabes qui commencent et qui composent chaque 
vers de cette hymne à l'honneur de saint Jean. 

UT queant Iaxis REsonare fibris 
Mira gestorom FAmuli tuorum , 
SOLve poUuU LAbii reatum , 
Sancte Joannes. 

Le si, qui complète l'octaye, n'a été ajouté à la gamme 
que plusieurs siècles plus tard ; Guido plaça à côté de ces 

(1) Mélodie , accord des sons simples ; harmonie , accord agréa- 
ble de divers sons. Cette harmonie résultant d'accords parfaits, 
ce triomphe de la musique des modernes paraît avoir été inconnue 
aux anciens. 
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six. notes, les lettres de Falphabet, a, b, c, d,e ,f^ g^ 
et donna à cette série le nom de ^^ oa y ( gamma) , qui. 
répéta cet octaye alors de six notes seulement; c'est de là 
qu'il a été appelé gamme. 

L'octaye, c'est-à-dire les six notes de Guido, et le si, 
avec les lettres correspondantes sont compris dans ces 
deux yers : 

Corde Denm Et Fidibus Gemituque Alto Benedicam , 
UT RE MI, FAciat SOLyere LAbra SIbi. 

A la même époque on a imaginé plusieurs caractères 
.pour représenter les demi-tons, et qui sont restés dans la 
gamme actuelle. On a placé b (bémol^ b molle, b mou) à 
côté d'une note que l'on fait baisser d'un demi-ton , que 
l'on amollit; et une autre figure (bécarre, b carré, b 
quadrum) à côté d'une note que l'on ramène, ou que 
Ton relève à son ton naturel, et qui, alors, comparée 
aux autres notes de l'octave , parait sonner durement. 

Le son n'est autre chose qu'un mouvement vibratoire' 
ou oscillatoire imprimé à Fair , et formé d'ondes succes- 
sives, conmie celles que présente la surface de l'eau 
agitée au centre par la chute d'une pierre. Si l'on tend 
une corde et qu'on la £iisse vibrer, ses vibrations aug- 
mentent comme la tension; elles sont en raison inverse, 
de la longueur de la corde : ainsi, pour une corde moi- 
tié moindre, ces vibrations sont deux fois plus nombreu- 
ses, trois fois pour une corde égale à un cinquième, 
sept fois pour une corde égale à un septième, etc. Si l'on 
tend cette corde par un poids , le nombre, des vibrations 
augmente dans le rapport de la racine carrée de ce 
poids : du double pour un poids quadruple : de cinq pour 
un poids de vingt-cinq livres, etc., eu Tacco\xxc\sa«fiN> 
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la corde, et en augmentant le poids progressivement, le 
nombre des vibrations augmente , aii point de île pouvoir 
plus être compté; loi'scpie oe nombre égale trente-deux 
par seconde , la corde donne un son difficilement appré- 
ciable et le plus grave possible^ tendant la corde graduel- 
lement, on obtient des sons appréciables , de plus eu plus 
aigus; mais ils cessent de Tétre, lorsque le nombre des 
vibrations est au-dessus de huit mille cent quatre-viogt- 
douze par seconde ; telles sont les deux limites des sons 
appréciables à Toreille. 

La gamme diatonicjae est composée de huit tons natu- 
rels, uf^ ré , mi, fa, sol, la , si, et ut répété, mais ces 
notes sont insuffisantes : on en a inséré d'autres qu^on a 
appelées notes diésées, bétnoUsées, semU4ons, et qui 
complètent la gamme , composée ainsi de douze sons , 
dans le système de musique actuel ; c'est la gamme chrO" 
matique ( i ) ; mais entre deux sons naturels , on peut in- 
sérer un plus grand nombre de notes diésées ; ces notes , 
ou Gomnia (a), quelques musiciens prétendent pouvoir 
en sentir la différence, lors même qae cette insertion 
s'élève jusqu'à huit. Mais il n'y a , dans cette infinité de 
sons, qu'un très-petit nombre qui puisse être admis dans 
la musique ; on doit en bannir tous ceux qui ne forment 
pas des consonnanoes avec les sons fondamentaux. Dans 
notre système musical, ce nombre est borné à douze 
dans l'étendue d'une octave ; toutes les autres octaves 
n'en sont que des répliques : en comptant toutes ces ré- 
pliques pour autant de sons différens, et en les multi- 
pliant par le nombre des octaves auquel est bornée l'éten- 

(i) De xpÂî^Mb, couleur, formant des nuances semblables aux 
couleurs. 

(a) De xi/AfAA, partie , fragment. 
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due des 90118 appréciables, on trouve à peu près le 
nombre cent, comme Pe^Lpression numérique des sons 
fondamentaux de la musique. Des buit octayes, qui 
comprennent tous les sons employés dans les composi- 
tions nrasîoales , trois seulement mesurent Fétendue or- 
dinaire de la Yoix bnmaine ; mais les diverses voix , de- 
puis la basse jusqu'au soprano , en y comprenant depuû 
les- plus basses-tailles, jusqu'aux voix les plus aiguës 
des femmes- et des eufans , peuvent mesurer au moins 
cinq octaves. 

J'ai &it graver (^of.flg. 18 ) , une pbrase de musique 
sur laquelle chacun pourra s'exercer : cette phrase monte 
d'une quarte chaque fois qu'on la répète , en sorte qu'en 
la répétant ciû'q fois , il finit toujours en s'élevant d'un 
même nombre ; la voix parcourt trois octaves , et 
ne peut pas aller au-delà. Quant aux paroles écrites en 
latin assez barbare, en voici le sens : Si quelqu'un 
chante dix fois ce passage , je lui donnerai cent ton' 
neottx éPhuile: 

La Voix humaine est le plus étendu et le plus parfait 
des instrumens musicaux ; totis'les înstrumens de musi- 
que ont été inventés pour imiter son timbre et ses accens; 
ceux qui en approchent le plus sont les plus parfaits , 
mais rien ne peut remplacer un concert de voix par- 
faitement justes, et exécutant de l'harmonie. 

c( La voix la plus étendue, la plus flexible, la plus 
y> douce, la plus harmonieuse qui jamais ait peut-être 
» existé, est celle de Balthazar Ferri, Pérousin, dans 
» le siècle dermer ; chanteur unique et prodigieux , que 
» se disputaient tous les souverains de l'Europe, et dont 
i> les jonnwHx du temps ne parlent qu'avec ravissement 
9 et entfaoufllasine : rien , disent ces écTÎte , vnt ^yiX «3^- 
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» primer Téclat de sa voix, ni les grâces de son chant*, 
» il avai^ au plus haut degré tous les caractères de per- 
» fectîon dans tous les genres. U était gai, fier, grave, 
» tendre à sa volonté , et les .cœurs se fondaient à son 
9 pathétique. Parmi Finfinité de tours de force ({ull fai- 
» sait avec sa voix, je n'en citerai qu'un seul; il montait 
» et redescendait tout d'une haleine deux octaves pleines , 
» par un trille continuel, marqué par tous les degrés 
» chromatiques, avec tant de justesse, quoique sans ac- 
» compagnement , que si l'on venait à frapper hrusque- 
» ment avec un accord sous la note où il se trouvait, soit 
» hémol , soit diésée j on sentait à l'instant l'accord d'une 
» justesse à surprendre tous les auditeurs (i) ». 

La musique, considérée relativement à ses effets sur 
l'homme, est un art enchanteur, qui modifie les carac- 
tères et les passions , les apaise, ou les encourage, fait ver- 
ser des larmes ou rend inflexible; embellit, ennoblit les 
pensées, et donne enfin les plus douces jouissances. 

Les anciens regardaient la musique comme une partie 
essentielle de leur éducation : les Romains , et surtout les 
Grecs, accordaient à cet art les plus grandes préroga- 
tives (2). 

(1) Castil-Blase , Dictionnaire de musique moderne, au mot 
voix. 

(a) (( Lyre d'Apollon, s'écrie Pindare, dans une de ses Olympi- 
M ques , c'est toi qui donnes le signal de la joie ; toi qui présides 
)) an concert des Muses : dès que tes sons se font entendre , la fou- 
]> dre s'éteint, l'aigle s'endort sous le sceptre de Jupiter; ses 
)> ailes rapides s'abaissent des deux côtés , relâchées par le som- 
n meil ; une sombre vapeur se répand sur le bec recourbé du roi 
N des oiseaux, et appesantit ses paupières; son plumage s'enfle 
» aux doux frémissemens qu'excitent en lui tes accords; Mars 
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« 

Oompagnede la poésie, la musique en est «myent Pin- 
terprète : elle porte à la sensibilité , elle prépare la scène, 
elle imite les sons; elle dispose le cœur à cette douce mé- 
lancolie , à ces plaisirs de la solitude , que les bois , les fon- 
taines, les troupeaux , les vallons inspirent au retour du 
printemps; elle présente aux yeux toute la fraicheur d*un 
paysage. Cet avantage qui résulte de Funion de ces deux 
arts, a été bien senti par les anciens, dont la poésie était 
toujours chantée, et dont les poèmes notaient récités 
qu'en chantant (i). 

)) lui-même , l'implacable Mars , laisse tomber sa lance et livre Km 
1) cœur à la volupté : mais tout ce que Jupiter n'aime pas , ne peut 
)> souffrir ces cbants divins . )) 

Voyez Plutarque , Thucydide , Hérodote , Quinte-Gorce, Ovide , 
Horace , Gicéron , Pindare , Virgile , etc. 

(1) Taie tuian carmen nobls, divine poeta, 

Quale sopor fessis in gramine ; quale per œstum, 
DiUcis agua saUeiite sitim rettinguere rluo. 

VnsG. EcL r. 
de nos cœurs émus comme ta voix dispose ! 
Moins doux est le sommeil aux membres qu'il repose , 
Et pour la soif ardente une eau vive en été. 

ÇiUB tibi , qua tali reddam pro carminé dona ? 
Nam neque me tantum venientis sibihu austri , 
Hfec percussa fuvat fluctu3 tam Uttora , nec qua 
Saxosas inter decurrentjlumine vattes. Ed. id. 

Du charme que j'éprouve » o quel sera le gage ! 
Non t le flot qui de loin vient mourir sur la plage , 
Le ruisseau qui , la nuit , roule en paix sur les fleurs 
A la mélancolie offrent moins de douceurs. 

Gette poésie fait connaître le degré de sensibilité des aociena 
aux charmes de la mnsique. 
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Le but de toute musique u^turelle, est de xenouyeler 
dans Pâme certaines affectioxis , et de la ^ispoflier à les 
fieceyoir ( i ). La musique n^est rien s.ans image ni sans 
interprétation: c^est ainsi que le chant des o^e^ux, le 
murmure des ruisseaux, le bruit des vents dans les forêts , 
celui du tonnerre et de la tempête, le son des cloches , 
les accens prolongés d'une flûte champêtre , nous rappel- 
lent souyent à des sentimens oubliés, communiquent à 
notrç ame une volupté douc^, en nous ramenant à ces 
temps de notre enfance, où tout était sensation , où tout 
était plaisir, quand notre innocence nous permettait de 
nous y livrer sans regrets (3). 

La muâque dissipe nos craintes , augmente notre cou- 
rage (3), suspend nos souffrances, nous fût supporter 

(x) Le fondement de toute ,musi<pie véritable est la voix hn- 
maine ; elle est le plus parfait des instrumens musicaux : ceux qui 
en approchent le plus sont aussi les plus agréables. La voix d*un 
homme , quand elle est bien nourrie , bien ménagée , bien moel- 
leuse : la voix d'une femme , modulée par la sensibilité , sont , sans 
aucun objet de comparaison , tout ce que la nature et Tart peuvent 
produire de plus agréable et de plus touchant. 

(s) 11 en est des chants comme des odeurs , qui nons rappellent 
le printemps et les situations heureuses où nons nous trouvions en 
les respirant pour la première fois. 

(5) La musique guerrière centuple le courage du soldat; elle 
ôte ridée du danger, et ne laisse que l'idée de la gloire. Une 
fanfare guerrière et chantée an milieu du fracas des armes , allume 
un courage intrépide et change les plaintes des mouraus en des 
cris de joie. Cyrus fit chanter l'hynne de Castor et PoUux, pour 
rassurer ses soldats effrayés des mugissemens de leurs ennemis. 

Les animaux de plusieurs espèces ^ ceux surtout qui se sont sou« 
mis au joug de Thomme , sont comme lui sensibles à l'harmonie 
musicale : Orphée apprivoisait les tigres aax sons de sa lyre. 
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celles de la TÎe, nous &it répandre des larmes et trouver 
MiUceHtefH tigres et agentem carminé quereue, 

Homce a dit la même chose eu ven admirables : 
Mereuri nàm te docUls magittro 

Movit Amphion lapides canendo 

Tu potes tigres » comitesque sylvas 
Ducere, et riffos celeres morari : 
Les ours , les éléphans, les chameaux, aiment le son de la flûte , 
le lion , le son du tambour : on dit que le chant du coq le met 
en fureur \ le chien accourt au son du cor , quoique la musique pro- 
duise presque toujours sur ce fidèle compagnon de l'homme , une 
impression désagréable ; on a vu des araignées et des rats accourir 
au son dn luth ; les poissons et les serpens sont également sensibles 
à la musique , et se laissent charmer par ses accent. Si le son bmyant 
de la trompette et du clairon excitent le courage de l'homme» 
il n'augmente pas moins l'ardeur de Panimal qui le porte an com- 
bat et partage i^s dangers : le cheval peut à peine se contenir 
quand on sonne la charge ; il est superbe , magnifique » quand il 
entend une fanfare guerrière : 

Orgueilleux de sa force , il fond sur le guerrier , 
Il méprise la peur , il insulte à l'acier. 
Entend-il près de lui siffler le trait rapide , 
VoitF-il briller le glaive on le dard homicide; 
n agite dans l'air ses naseaux frémissans , 
Il se couvre d'écume, il s'enflamme» il bouillonne i 
Terrible , il bat la terre et du pied la sillonne. 
A-t-il de la trompette entendu les accens » 
Allons , dit-il : soudain » comme un trait il s'élance; 
Intrépide » il afironte et la flamme et la lance ; 
11 dévore l'espace » et bravant le trépas , 
S'enivre du tumulte et du bruit des combats. 

Paraphrase sur Sob. 



IIO MUSIQITB. 

du bonheur à les répandre (i); enfin cW-elle qutchagse 
les inquiétudes du yoyageur perdu dans le désert, qui 
console le prisonnier dans ses fers , qui rappelle sa patrie 
au malheureux exilé , et le transporte au milieu de ses 
paysages et de sa famille (a) ; c'est elle qui ennoblit l'ima- 
gination, agrandit, soutient le génie, qui préside à ses 
divines créations; il n'est personne enfin qu'elle ne flatte 
et ne séduise , qu'elle n' entraîne et qui n'ait senti quelque 
bien de sa délicieuse influence. 

Je n'oublierai jamais l'impressionne firent naitre en 
moi, lorsque je voyageais dans les Alpes, les chants des 
bergers, ces chants que la seule nature inspire , mêlés 
au murmure des torrens, au bruissement des vents dans 
les sapins, au mugissement des troupeaux; ces voix 
aériennes au milieu de la solitude, semblables à celles 
des génies invisibles, répétées par les échos, charmaient 
mes sens, dilataient mon cœur, exaltaient mon imagi- 
nation et la remplissaient de sentimens que l'on ne peut 
jamais éprouver loin de ce théâtre imposant, et sans le 

(i) Les anciens avaient recours à la musique, pour consoler 
leurs épouses de leur absence, et poux conserver leur chasteté. 
Clytemnestre ne devint pas adultère, tant que le chantre DémO' 
docfaus lui inspira , par une mélodie grave et sérieuse , la fidélité 
qu'elle devait garder k Agamemnon. Le prudent Ulysse confia Péné« 
lope aux soins du chantre Phémtus. 

(4) Quand loin de ses foyers par la guerre entraîné , 
A regretter ses monts , par Texil condamné , 
Le hasard réveillait dans son ame attendrie 
Ce refrain si puissant , ce chant de sa patrie : 
Souvent de la revoir l'impatient désir 
Le faisait délirer , déserter ou mourir. 
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concours réuni des circonstances qui produisent tAnt de 
charmes et de si douces illusions (i). 

La musique étMit un des grands moteurs de Pâme et 
des passions , on ne saurait nier son influence sur 
rbomme malade. Zamobûs, philosophe et médecin de 
l'antiquité-, disait : « Qu'il ne fallait jamais ,. en guéris- 
sittit le copps , ouhlier Famé ; que Ton devait la ramener 
à la sérénité par la musique et les enchantemens. yh 

La musique est évidemment excitante : une musique 
vive et bruyante augmente sensiblement l'activité de la 
circulation; le pouls s'élève, et s'il est ^termittent, il 
devient alors régulier ; la peau se colore ,• l'imagination 
s'anime. Haller a remarqué le premier, que le sang sort 
plus vite des veines que l'on ouvre-, quand on &it battre 
le tambour : c'était sans doute dans l'intention de Ceivo- 
riser la digestion, que les anciens associaient la musique 
à leurs repas : nos pères avaient remplacé cet usage par 
des chants, qui entretenaient la gaieté des convives et ùk- 
vorisaient leur digestion ; mais cet usage , fondé sur le 
bien-être et la conservation de l'homme, est presque 
généralement oublié : tout vieillit, tout s'use , jusqu'aux 
meilleures choses. 

La musique procure aux malades un sommeil plus 
tranquille et plus long ; elle favorise la guérison des mar 
ladies , abrège la convalescence et prolonge la vie. Arétée 
et Haller ont attribué à la musique , la longévité de plu- 

(i) On connaît l'effet que produit sur les Suisses , cet air si 
orifinal , appelé Ranx-des^vaches ; quand ils l'entendent loin de 
leurs foyers , ils ne peuvent retenir leurs larmes. La Tyrolienne 
est un air de ce genre , nn chant national par excellence , qui pro- 
duit, sur les montagnards, le plus grand enUiouauasQie « «X V«,^ 
porte même à la révoU/e, . 
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gieun hommes célèbres, qui ont passé leur yie dans les 
plaisirs qu'elle procure. 

La musique porte Tame à la douceur et à la bienfai- 
sance { tantôt elle Télèye au-dessus d'elle-même , et jus- 
qu'à la plus sublime vertu, jusqpi'à Théroïsme. Les 
anciens législateurs, reconnaissant cette menreilleuse 
iiAuence de la musique, donnaient à cet art les plus 
grands enconragemens. — Polybe attribuait à son 
influence la douceur des Ârcadiens; et la cruauté des 
Gynetbiens , leurs yoiains, au mépris qu'ils en faisaient. 
Quintilien prodigue à la musique les plus grandes louan- 
ges : il la Tante, comme un aiguillon de la yaleur (i) , 
nu instrument d'ordre moral et intellectuel, une distrac- 
tion et un soutien dans les travaux. Montesquieu lui 
donne la préférence sur tous les plaisirs, comme étant 
celui qui énerve le moûis l'ame et le corps (a). 

La musique convient beaucoup aux cérémonies reli- 
gieuses , elle en augmente la pompe et la maj esté : elle élève 

(i) La musique centuple le courage et la bravoure du soldat; 
uue belle marche annonce d'une manière brillante une armée sous> 
les armes \ ces accens belliqueux , cette harmonie éclatante , s'u- 
nissent admirablement ; on croit assister aux fêtes triomphales de 
la Grèce et de Rome : Virgile connaissait toute la force et toute 
la magie de ces accens guerriers » quand il écrivit ces vers à la 
gloire de Misènes : 

Misenum ^olldem, quo nonprastantîor aller 
JEre ciere viros , Martemque accedere cantu, 

(a) Assentior Platoni , nihil tam facile in animos teneros atquc 
molles influere. — Lie. de lege. 

Puerum cytharâ perfecit AchiUem 

Atque animas moUi contttdit arte feras. 

OviD. Métam. 
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jusqu'au créateur Taine et la prière; un chant tel que le 
Magnificat, un psaume tel que le Cantemug domino , 
esécotés en chant grégorien , floutennt par les sons pleins 
et majestueux de l'orgue, présentent les plus lieaux, 
les plus éionnans résultats harmoniques; ces mêmes 
chants (i), du moins des chants très-4nalogues , accom- 
pagnaient la pompe de ces processions de l'antique 
Egypte, où assistait tout un peuple; et cette célèbre 
procession d'Eleusis , où se rendait toute la Grèce. On 
reconnaît ces chants antiques , et leur sublime majesté 
dans plusieurs compositions de musique , consacrées au 
culte ou au théâtre ; dans l'ouverture de Saiil par Dusaek, 
dans le Requieih de Mozard ou de Jomelli , dans le 
Stahat de Pergolèse; enfin dans l'ouverture de Joseph, 
qui exprime toute la sidennité religieuse , toute la majesté 
des patriarches. 

On n'est point parvenu à expliquer, d'une manière 
satisfaisante , les efiéts si extraordinaires de la musiqpe 
sur nos organes ; on ne sait pas d'où nous viennent 
les plaisirs de l'harmonie, lorsque les mêmes sons modifiés 
semblent élever l'ame, comme par une espèce d'en- 
chantement, aux plus puissans intérêts de la vie , et la 
pénétrer de ces idées touchantes, qui tantôt la bercent 
voluptueusement et l'assoupissent, tantôt la stimulent, 
ébranlent sa sensibilité jusqu'à provoquer des larmes, 

(i) Saint Grégoire, auteux; du système connu sous le nom de 
chant romtUrif chant grégorien, plain- chant, conserva, pour 
composer son rituel , les meilleurs morceaux qui restaient de l'an- 
tiquité païenne. On croit généralement que le chant lugubre du 
Dles Iras est le même que Ton entendit aux funérailles de Pérîclès , 
que ceux du Begina cœli et de FInviolata remontent à la même 
antiquité. 
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des sanglots et tous les symptômes de Pexaltation. Cest 
aux nerfe qu^ faut rapporter tous ces divers phénomènes ; 
et l'histoire des fonctions nerreiiBes est , en physiologie, 
ce qu'il y a de moins avancé. 

Les modes de notre musique agbsent bien différem- 
ment sur sa sensibilité : les tons majeurs^ , pleins et 
sonores, font naître les passions fortes, énergiques, la 
piété, le courage, Pamour, la tendresse; les tons mi- 
neurs, la- pitié, la tristesse, la commisération. Ces modes 
ont remj^cé ceux des anciens : on sait qu'ib inspiraient 
des passions différentes ; le phrygien , le courage et la 
fureur; le lydien, la tristesse, les plaintes, les regrets ; 
VéoUen, Famour; le donen , les chanls graves et reli- 
gieux. 

La musique agit différemment sur les individus doués 
de divers tempéramens : le sanguin, disposé aux pas- 
sions expansives , sera vivement affecté par la musique 
gaie et bruyante; le nerveux, par la délicatesse et la 
pureté des sons; le mélancolique, par des sons tristes et 
plaintifs; le lymphatique ne recevra de la musique 
qu'une impression faible et passagère ; le bilieux n'y sera 
sensible qu^autant qu'on l'y aura disposé par avance , et 
que cette musique s^accordera avec ses passions. — On 
remarque que les femmes sentent plus que les hommes 
les effets de la musique ; bien que , par la faiblesse de 
leur constitution, elles excellent raremeat dans un art 
qui réclame toute la force de Fesprit et du génie. Les 
jeunes gens y sont plus sensibles que les vieillards; les 
peuples des climats chauds plus que les peuples des cli- 
mats froids. 

La musique peut être nuisible dans diverses circons- 
tances : un plaisir dont le charme va toujours en crois- 
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fiant , p6ut devenir une passion dominante et dangereuse , 
qui exalte la sensibilité et rimaginatûm , au-delà de ce 
qui cçnvient au libre exercice de la yie organique et in- 
tellecfaieUe. Les personnes naturellement mélancoliques , 
<^^dQ^ ^^^ ^^ bng-temps malheureuse»^ ressentent 
de la mnsique les plus douloureuses impressions. Un 
jeune homme de ma counaissanoe eut un accès de manie 
furieuse, après- avoir entendu une marche militaire. Un 
chant de psaume ,. me rappelant un des événemens les 
plus malheureux de ma yie , me fit répandre un torrent 
de larmes. Une musique tendre et trop passionnée a sou- 
vent causé des accidens fôcheux, au temps de la puberté, 
chez les femmes douées de beaucoup de sensibilité, et 
dont on contrariait les.penohan8. Il £iut d^ailleurs , dans 
toutes les circonstances ,. avoir beaucoup d'empire sur soi , 
pour n'accorder à la musique qu'une attention bornée , 
pour ne faire de cet art passionné que l'objet d'une distrac- 
tion nécessaire. 

La musique, employée comme moyen thérapeuticpie , 
ne guérit pas seule les maladies ; mais dans quelques cir- 
coDstances, elle favorise beaucoup cette guérison. Ou a 
recueilli quelques faits concernant la guérison de. fièvres 
intermittentes opiniâtres , par le seul effet de la.musique : 
il n'est pas inutile de remarquer que c'est presque tou- 
jours sur des amateurs ou sur des artistes, que ces cures 
ont été opérées. La musique a quelquefois servi à dissi- 
per la terreur que fait naître l'apparition d'une maladie 
contagieuse. Diemerbroek recommandait que l'on fit en- 
tendre aux pestiférés une musique gaie et bruyante , pour 
animer leur confiance et leur courage. 

Mais c'est surtout dans les maladies nerveuses que la 
musique produit des effets bien salutaires ; eU» «. d^ssic^^ 
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fréquemment celles de Poiue, organe qm récent immé- 
diatemient rimpresiion des tons. La mnskpe à quelque- 
fois préyènu les aocès de catalepsie , et modéré les atta- 
ques d'épilepsie , dont la yiolence fiùsait Craindre pour la 
vie du malade. GaKeii reccMUmande la musique foar en- 
dormir les enfansy et pour calmer leurs coDrulsions. On 
a obtenu , par l'emploi du mémemojen , une améliora- 
tion constante dons les symptômes de la mélancolie, de 
Phypocondrie (i), de la manie et de plusieurs autres 
espèces de résMiies. Bien ne prouverait mieux encore la 
bienfaisante influenœ de la mtuique , que les efifets de 
l'harmonie ; sur les personnes qui ont été mordues par 
la tarentule , si Ton ponyait Croire à ce conte absurde et 
meryeilleux , auquel cependant quelques-uns des plus 
grands médecins ont ^outé foi (a). 

Engastrimysme , Ventriloquie. 

Quelques personnes jouissent de la singulière faculté 
d'articuler des sons, tels qu'ils paraissent sortir du ventre 
ou de Festomac ^ elle consiste surtout à modifier tellement 
la voix , qu'elle paraît partir de plusieurs endroits , et 
venir de distances fort éloignées, et appartenir à plusieurs 
tiuterlocuteurs de sexe et d'âge différens, surtout quand 
le ventriloque sait moduler sa voix , et qu'il s'est long- 
emps occupé à perfectionner son talent. 

La voix du ventriloque n'est que la voix naturelle 

(i) Igitur qnandocumque spiritus maliis arripiebat Saiil, 
Dnvid tollebat cytharam, et percutiebat manu sua , et rcfocil- 
labatur Saûl , et let>ius habebat , recedebat enim ab lllo spiritus 
mahu, — Lib. Regnm. 

(s) Voyez les ouvrages de MiAD et de Baglivi. 



MUSIQUE. 117 

altérée oa modifiée , elle se fiarme comme celle-ci , uon 
comme on l'a pensé par inspiration mais par expiration 
naturelle ; cette expiration succède à une profimde inspi- 
ration, elle est lente, graduée et modifiée par l'appa- 
reil et les muscles du larynx et de l'arrière-bouche , 
qui produisent une espèce d'écho et de réflexion des 
sons. 

Cette faculté de changer et d'altérer sa yoîx, et de pro- 
duire l'engastrimysme , n'appartient pas exolusivement 
à quelques individus : toute personne peut l'ohtenir plus 
ou moins , avec de l'exercice ; mais il en est de ce talent 
comme de toutes les fiicultés réparties à tous les indi?i- 
dus, tous sont susceptihies de l'acquérir, peu atteignent 
une perfection remarquable ; j'ai entendu un grand nom- 
bre de ventriloques , un seul m'a paru exceller dans ce 
genre, c'est le célèbre Fitz- James ; non-seulement il fid- 
sait entendre la même yoix de diverses parties de l'ap- 
partement , et des endroits les plus éloignés de la maison , 
du grenier, de dessus les toits, du fond de la cave, mais 
il formait un dialogue dont les voix , d'hommes, de fem- 
mes ou d'en&ns étaient fort distinctes ; les scènes burles- 
ques opérées par sa yoix , attiraient la foule au café qu'il 
avait ouvert au public; on se rappelle encore celle du 
crieur du journal , du club, du meunier, du chasseur, du 
lutrin, dans laquelle il imitait parfaitement la voix dis- 
torte d'un chantre de paroisse, celle d'un enfant de 
chœur, les sons du serpent et de l'orgue. 

La plupart des honmies , ignorant comment a lieu le 
phénomène de l'engastrimysme, s'en forment les idées 
les plus fausses; dans un autre temps , on attribuait cette 
manière de parler à quelque chose de surnaturel^ à uxi^ 
œuvre diabolique : les princes païens ùt«uX. vyQ:<9«cX 
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UMige de ce moyen pour rendte les réponses des oracles; 
ils en laissèrent subsister le préjugé et enveloppèrent d'un 
yoile mystérieux cet artifice si propre à tromper et à as- 
sujétir le vulgaire. L^antiqnité est remplie de contes les 
plus extravagans touchant les merveilles et les miracles 
des ventriloques ; Parchevéque Enstatfae, dans un traité , 
ex professa, sur la pythonisse d'Endor, assure que la 
source de son éloquence engastrimyque siégeait dans 
l'endroit le plus impur de son corps (i). Ccolius Rhodigi- 
nus, célèbre médecin du seizième siècle , dit qu'il a vu à 
Rovigo, une vieille femme qui parlait du ventre, et qui 
parlait mieux et avec plus d'éloquence étant nue, qpi'é- 
tant vêtue. 

11 est arrivé, il y a quelques années, une aventure 
très*plaisante aux environs de Paris ; une paysanne reve- 
nait du marché, conduisant devant elle un porc qu'elle 
venait d'acheter : quelqu'un l'accoste et lui demande 
combien elle a acheté ce porc; sur sa réponse , il se récrie 
sur l'inconcevable fi'iponnerie dont elle vient d'être dupe j 
ce cochon , ajoute cet inconnu , vous échappera aussitôt 
que vous le laisserez libre , car c'est un sorcier qui a pris 
cette forme pour attraper votre argent ; il parle comme 
vous et moi, tout cochon qu'il vous parait; aussitôt il 
internée le cochon , qui répond dans un langage très- 
clair; la femme effrayée abandonne sa bête, et se sauve à 
travers champs, peimiadée qu'elle a tenu le diable en laisse. 

M. G)mte , le ventriloque qui a le plus approché de la 
merveilleuse perfection de Fitz-James, visitait un jour 
une église de village, accompagné de quelques habitans; 

(i) Egrediebantur Terba ex ventre inferiorc (devaricatis cruri- 
hus) et partibiu genitalibus. 
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il fait entendre tout à coup une voix lamentable qui sort 
d'un tombeau et qui demande de prompts secours ; les 
auditeurs effrayés envoient chercher le fossoyeur; mais 
dès qu'on a levé les dalles et que Ton a commencé à creu- 
ser, la même voix se fait entendre derrière Pautel , dans 
la sacristie , dans la voûte de Fédifice ; déjà la terreur 
s-'était emparée des assistans, quand l'un d*eux découvrit 
la supercherie ; le mystificateur n'eut que le temps de 
s'é?ader, afin de se soustraire à la fureur d'une populace 
ignorante qui l'eût lapidé comme un sorcier. 

yoix des animaux. 

Tous les animaux pourvus de poumons, les mammifè- 
res, les oiseaux, les reptiles, ont tous un cri ou une vé- 
ritable voix, dont les inflexions ou variétés, suivant les 
espèces d'animaux, sont désignées dans toutes les lan- 
gues anciennes^ et modernes par autant de mots particu- 
liers; on dit la voix humaine, le chant du coq, le glous- 
sement de la poule , le croassement du corbeau , le coas- 
sement de la grenouille ; le mouton bêle , le bœuf rugit, 
le cheval hennit, Fane brait, le lion rugit, etc.; l'homme 
imite tous ces sons avec sa voix , ou par des moyens artifi** 
ciels et des instrumens construits avec art. Tai entendu à 
Paris divers jongleurs qui imitaient à s'y méprendre la 
voix de tous les animaux domestiques, et jusqu'au bour- 
donnement des mouches et des scarabées , qui est, comme 
on sait, produit par un mécanisme bien différent que 
n'est celui qui engendre la voix. Voici quelques moyens 
propres à ces imitations : 

On imite parfaitement le vagissement des petits en- 
fans , en aspirant fortement l'air dans un tuyau de pipe 
en terre, et en modifiant ou en nuaii<2«iil\& «ou^to^xàX 



lao MCSIQUI. 

par cette aspiration avec le doigt placé sur Forifice. 

On imite les hurlemens des bétes fiéroces, en tendant 
sur Forifice dW yase de &ïence sans fond, ou d*un petit 
tonneau défoncé, un morceau de peaU ou de parchemin ; 
on passe une corde cirée , arrêtée par un nœud à travers 
un trou pratiqué au centre de cette peau : on la ùài glisser 
dans msa doigts couverts d'un gant* On se sert de cet appa- 
reil dans les théâtres. 

On imite fort bien le coassement des grenouilles, en 
faisant rouler autour d^un petit bâton le nœud lâche 
d^une corde à laquelle est suspendu un petit tambour en 
carton : cette machine sert de jouet aux enfans. On imite 
encore ce coassement, en passant rapidement Tangle 
d'une planchette sur une latte taillée à dents de scie , de 
la largeur d'un pouce : une pareille latte , mais seule- 
ment de la dimension de six pouces de long et de deux 
pouces de large , attachée à un cordeau , au moyen du- 
quel on lui imprime un mouvement circulaire et rapide , 
rend en frappant Pair un son qui imite le tonnerre (i). 

On imite le cri de la souris, en pinçant les lèvres, et en 
aspirant Pair. 

L'homme, naturellement si industrieux, est parvenue 
imiter avec la plus grande vérité la voix des divers oiseaux 
dont il fait sa proie; on ne peut rien trouver de plus in- 
génieux que ces appeaux à sifflet pour attirer les alouet- 
tes, les perdrix , les pluviers; que les appeaux troués pour 
imiter la voix diézée du coucou, et le roucoulement mo- 
notone de la tourterelle; Tappeau à caille , ou courcaiilet 
à bourse plate , frappée légèrement avec la main , imite 
le chant cadencé de la caiUe. 

(i) J'ai indiqué dans mes Récréations physiques tous les moyens 
propres à imiter le bruit dès météores. 
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Les appeapi. à languettes, ou pipeanx, qui consistent 
dans une feuille de chiendent {bromus syhfaticus), &a. 
de poiireaa, placée entre les lèvres, et tendues ayec le 
ponce et l'index de chaque main , ou hien dans une lan- 
guette placée entre les deux surfiices plates d'un petit 
morceau de coudrier; ces appeaux attirent toutes sortes 
^oiseaux, en imitant le cri de la chouette ou du moyen 
duc, dont ils sont les ennemis irréconciliables, et qu'ils 
poursuivent à outrance ; on imite par£dtement soit le cri 
lugubre,^ soit le chant de ces oiseaux carnassiers, en 
frottant dans une feuille de lierre ployée en cornet , et 
percée d'un trou au centre : c'est le plus simple et le 
meilleur moyen pour attirer les oiseaux dans le piège; 
mais ces détails m'entraîneraient loin de mon sujet : je 
renvoie à l'ouvrage qui en a le mieux et le plus ample- 
ment traité : il a pour titre : jipiceptologie françaite. 

On imite parfidtement le gazouillement des oiseaux, 
avec un sifflet à pompe, c'est-à-dire à manche creux, 
contenant un piston que l'on élève ou qu*(m abaisse sui 
vant que l'on veut obtenir des sons plus ou moins aigus* 

On imite le gloussement et les cris de la poule qui 
pond, au moyen d'un pipeau à anche ou à languette &it 
en métal , et que l'on tient caché derrière l'arcade denr 
taire. 

On imite les sons lointains du violon , en tenant serré 
contre les dents un instrument composé d'un parallélo- 
gramme en laiton, semblable à une petite boucle , et à 
un côté duquel sont fixées plusieurs lames d'acier de dif- 
férente longueur et épaisseur, et dont l'ensemble des 
flons produit un accord; ces lames vibrantes sont mises 
en jeu, par le son de la voix, que l'on doit filer en û'e- 
donnantet par édat, comme des coups d^urcYieX^ «j^^-'^^* 

"VV. 
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Les paysans .moldaves font usage d'un instrument qui 
paraît être d'une origine très-ancienne, et qui a peut- 
être donné l'idée du premier yiolon, probablement in- 
connu avant le iS^ siècle. Cet instrument moldave est 
une vessie remplie d'air, attachée au haut d'une planche 
de trois à quatre pieds, et fort mince : une corde à boyau 
fixée au haut et au bas de cette planche, passe sur la ves- 
sie ; on touche cette corde avec un archet , et l'on en tire 
des sons sourds et monotones, dignes d'ailleurs du génie 
mu4cal de ces peuples semi-barbares. ( "Voj.fig. ao. ) 

Quelques Récréations. 

On fjBiit beugler une tête de veau cuite et servie sur Ta 
table , en plaçant sous sa langue une grenouille, que la 
chaleur fait coasser. 

On trouble de la manière la plus désagréable le som- 
meil d'une personne, en plaçant sous son lit un coq sous 
un chaudron de cuivre : quand au point du jour cet ani- 
mal se met à chanter , il fait un bruit capable de réveiller 
Epiménides. 

On met une personne dans un fâcheux embarras, en lui 
présentant une chaise dans le coussin de laquelle sont 
cachés cinq à six de ces petits soufflets criards, dont sont 
toujours amplement fournis les marchands de jouets 
d'enfans : 

Nam dlsplosa sonat quantum vesica, pepedi. 

HOR. 

Suspendez des pincettes de cheminée à une ficelle, 

roulez-en les deux bouts autour de l'extrémité des doigts 

index , et bouchez ensuite vos oreilles : en frappant les 

pincettes contre un corps, elles rendront un son qui, 
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transmû à Fouie , parait infiniment plus fort et plus écla- 
tant, et singulièrement yarié. 

Mécanisme qui imite le timbre d'une cloche de gros 

calibre. 

Formez avec un fil d'acier du diamètre d'enyiron une 
demi-ligne, une spirale A A A yfig. ai, de quatre à cinq 
pouces de diamètre ; fixez cette spirale à une cloison ou 
à une table mince de bois de sapin de quatre à cinq pieds 
carrés , au moyen d'une patte en cuiyre B , et isolez-la 
de tout contact ; un marteau c garni en peau , comme 
ceux des pianos , frappant en D , fait entendre des 
sons qui imitent parfaitement le bruit d'un bourdon. 
On construit maintenant beaucoup de timbres sembla- 
bles , pour les adapter aux pendules à tableaux , et dont 
le -sujet représente une église, ou le beffroi dW châ- 
teau gothique : qpielques-unes de ces sonneries font 
entendre V Angélus , de manière à produire la plus com- 
plète illusion. 
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ESCAMOTAGE. 



Ov doit définir Tescamotage , l'art de faire disparaître 
les objets qui sont sons les yeux des spectateurs : cette 
définition est conforme à Fétymologie de ce mot, formé 
de Fespagnol camodor, jouer des gobelets , camoda" 
dor , joueur de gobelets, du mot latin commutare, 
changer. 

L'escamotage demande beaucoup d'adresse. G)mme 
les expériences çpii j ont rapport se font presque toutes 
au moyen d'appareils, il Êint beaucoup d'art pour en 
cacher le jeu ou le mécanisme , et beaucoup de cette 
éloquence insidieuse, persuasive, qu'un des grands 
orateurs de l'antiquité appelait impudence j de cette 
force morale , de cet aplomb imperturbable , appui du 
mansonge , et qui n'abandonne jamais l'escamoteur , 
lors même qu'il se trompe , ou que son jeu est découvert. 

Pour donner au lecteur une idée bien nette de l'es- 
camotage et de ses prestiges , je vais citer ici une anec- 
dote qui a entièrement rapport à cet art. 

M. Hill, célèbre prestigiateur ou escamoteur an- 
glais , fut prié par une riche marchande de modes de Lon- 
dres , de vouloir bien se transporter chez elle , se plai- 
gnant de plusieurs vols domestiques , et désirant connaître 
par son art, celle de ses ouvrières qui s'était rendue 
coupable de ces soustractions. 
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M. Hill acquiesça à sa demande, et se flatta même 
de décoaTiir la personne infidèle , poonm qnVlie fût 
du nombre de celles qoi demeuraient encore dans k 
maison, et qu'on la fît paraître derant lui. H promit à 
madame Williams d'aller chez elle an certain jour; 
ensuite il lui parla secrètement, et finit par la prier 
de ne point parler de lui à ses ouvrières, afin que son 
arrivée n'étant point annoncée, il pût prendre les esprits 
au dépourvu. 

Au jour marqué, M. Hill entra chez madame AYii- 
liams , dans un instant où elle se plaignait à ses filles de 
boutique , de ce qu'une d'entre elles lui avait volé de- 
puis peu une montre d'or : si elle fut surprise de voir 
M. Hill sous un costume étranger , couvert d'un grand 
manteau^ ayant une barbe longue et notre , et ne par- 
lant que par sentences, les ouvrières ne le furent pas 
moins de voir nn homme qui les regardait en &ce avec 
des yeux hagards , et qui , tournant de tons'c6tés sa tête 
ombragée d'un chapeau rabattu, semMait vouloir lire 
dans tous les cœurs , et percer les murs par ses regards 
étincelans. Il remit une lettre à madame Williams , qui 
lui dît , après l'avoir lue : Quoi I Monsiem* , vous êtes 
donc cet homme si célèbre, ce grand devin de la ville , 
dont on vante partout les talens et qu'on a tant de peine 
à trpuver quand on en a besoin? Madame, répondit 
brusquement M. Hill , le temps que je perds à écouter 
vos complimens est irréparable : congédiez-moi bien 
vite , et donnez-moi la réponse qu'on demande , pour 
que je m'acquitte promptement de ma commission. 

De grâce , lui dit madame Williams , daignez vous 
arrêter un instant pour me &ire trouver ce qu'on m'a 
volé. 
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Madame, répondit M. Hill, en se fâchant, puis-je 
vous indiquer le lieu où l'un a déposé les choses yolées, 
si vous ne me dites promptement en «pioi consiste le 
larcin? 

Madame Williams dit alors qu'on lui yolait tous les 
jours des rubans, de la mousseline , de la gaze , des 
bijoux. 

Il est impossible, dit M. Hill, que je découvre tout 
cela dans le même instant , parce que chaque objet de- 
mande une opération particulière : par quoi youlez-vous 
donc que je conmience? 

Hé bien ! dit madame Williams , commencez par ma 
montre. 

Yolre montre , répliqua M. Hill en lorgnant successi- 
vement toutes les filles avec une grande lunette , votre 
montre n'^est point ici , elle n*est point ici , vous dis-je; 
et tournant ensuite sa lunette vers le grand jour : Je la 
vois votre montre , continua-t-il , elle est à répétition et 
à recouvrement ; elle est faite par Dauis , horloger dans 
Drury-Lane , et porte le numéro 21 3. Elle ne va point 
parce qu'on ne la monte plus : bref, je la vois en gage 
depuis trois jours pour dix guinécs. 

Aussitôt après , M. Hill ordonna à toutes les demoi- 
selles de détacher promptement de leur ceinture toutes 
leurs poches sans y fouiUer , et de les déposer dans une 
grande boite. Il apporta cette boîte dans un cabinet 
particulier, et revint bientôt après, ayant dans sa main 
le billet d'emprunt, avec lequel on fut chez le préteur 
sur gage pour retirer la montre. 

Madame Williams pria M. Hill de dire dans qnelle 
poche il avait trouvé ce billet , pour reconnaître la per- 
sonne qui avait mis la montre en gage. 
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Madame, dit alors M. Hill , en prenant nn air encore 
plus sévère qu'auparavant , qui étes-yona , je vous prie? 
et pour qui me prenez-Tous? Me suis-je engagé à tous 
découvrir la coupable? Ke vous ai -je pas promis tout 
simplement de vous trouver la chose volée ? Je tiens ma 
parole : ne me demandez rien au-delà. 

Un insitant après, M. Hill voulant examiner chaque 
personne en particulier, ordonna d'allumer un grand 
feu dans Fappartement voisin; ayant ensuite fermé 
toutes les fenêtres, il se fît éclairer par quatre bougies , 
et demanda qu'on fît venir nUss JRadegonde : celle-ci 
était toute surprise de voir que son nom était connu 
d'*un homme qui ne devait jamais avoir entendu parler 
d'elle , et refusa d'aller auprès de lui; mais madame Wil- 
liams lui observa qu'on pouvait attribuer son refus à la 
crainte qu'elle avait d'être trouvée coupable par M. Hill. 
Cette raison leva toutes les difficultés qu'on pouvait 
opposer , et miss Radegonde entra dans la chambre oà 
M. Hill l'attendait 

Aussit6t qu'elle y fut arrivée , M. Hill la pria de faire 
usage d'une lunette qu'il avait posée au bout d^une ta- 
ble^ et lui fit voir, à l'aide de cet instrument, les 
quatre bougies allumées qui étaient à l'autre bout , quoi- 
qu'entre les bougies et la lunette , il y eût une grosse 
pierre très-massive pour intercepter les rayons. 

Cest avec une pareille lunette , lui dit M. Hill, que je 
prétends lire toutes vos pensées. Ayant ensuite mêlé un 
jeu de cartes, il la pria d'en prendre une secrètement, 
et de la bien cacher dans un portefeuille : alors il lui 
donna une autre lunette, avec laquelle elle vit distincte- 
ment la carte qu'elle venait d'envelopper. Vous voyez , 
ajouta M.. Hill, que je peux connaître Unis W «fcc>\«^& 



I a8 B8CAM0TA0B. 

de Tobre ccciir : ne tous rendez donc pas plus coapable , 
eu cherchant à me cacher vos fautes, et souyenez-Tons 
que si vous ares le courage d'aToner ingénument yotre 
inconduite, je récompenserai yotre bonne foi par la 
plus grande discrétion. 

Miss Radegonde ne youlant rien avouer , M. Hill 
entra dans une espèce de fureur , et d*im grand coup 
de hache, il fit sur une cloison , une ouverture qu'il 
boucha aussitôt avec un verre : Ke croyez pas , dit-il , 
que j'aie bestnn de votre aveu; je saurai bien découvrir 
la vérité sans votre consentement. Alors la conduisant 
vers Pouverture qu'il venait de former , il lui fit voir à 
travers une glace , un tableau qui représentait en grand 
la boutique de madame 'Williams ; on y voyait le por- 
trait de toutes les ouvrières, et miss Radegonde recon- 
nut le sien. Si vous êtes répréhenrible , dit M. Etill, 
votre portrait va devenir noir comme un charbon, pour 
marquer la noirceur de votre ame. Aussitôt on vit une 
tache noire se former peu à peu sur le portrait de 
miss Radegonde ; mais comme elle ne voulut jamais 
avouer aucune espèce de larcin , M. Hill comprit qu'elle 
n'était point coupable à cet égard ; cependant la tache 
qui venait de se former sur le portrait de cette demoi- 
selle , semblait prouver qu'il n'y avait aucune certitude 
dans les opérations de M. Hill , et qu'il se trompait dans 
ses pressentimens; mais.il prouva bientôt le contraire en 
interprétant ses assertions de la manière suivante : Je 
n'ai pas assuré , dit M. Hill à miss Radegonde, que you& 
eussiez volé madame Williams , j'ai prétendu seulement 
que si vous vouliez bien examiner le fond de votre 
conscience , vous y verriez quelque lourde faute à vous. 
reprocher. Là-dessus il la pria de prendre secrètement 
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une autre carte pour la mettre dans sa poofae , et de re- 
garder ûiisiiîte dans la glace où elle ayait ya son portrait. 
Le premier tableau ayait disparu , et l'on Toyait à sa 
place la représentation d'un yaste édifice ayec une 
grosse boule qui , sans être attachée en aucune ma- 
nière , semblait monter, descendre et remonter le long 
d'un mur contre les lois de la grayitation; elle imitait 
en roulant le bruit d'un carrosse dans le lointain. A peine 
Radegonde eut-elle regardé pendant une minute ({ue la 
boule disparut, et l'on yit à sa place les yers suiyans 
écrits eu lettres de feu : 

Radegonde , tu tietai Vês àe tmar dantta podbe; 
Tu n'es donc pu Um^out» exemple de reprodie. 

La demoiselle , bien surprise de ce qvCon connaissait 
sans la yoir la carte qu'elle ayait, s'imagina qu'on de- 
yait connaître également une faute quîeUe ayait à se 
reprocher. Frappée de tous les objets qu'elle yenaitde 
yoir , elle réyéla un secret qu'on nelui demandait point , 
en ayonant, les larmes axai yeux , qu'elle ayait cédé aux 
instances de M. WiUiams. 

Heureusement pour le maître de la maison, madame 
Williams n'entendit pas cet ayeu , et M. Hill était trop 
discret pour l'en informer; miss Radegonde, en s'en 
allant, reçut de M. Hill de très-sages conseils sur la ma- 
nière dont dle/leyait se conduire à l'ayenir, après quoi 
l'on fit monter mademoiselle Fanny. 

Celle-ci était ime très-jolie brune , qui yersa un torrent 
de larmes anssitât qu'elle fut arriyée : elle n'attendit 
point pour &ire sa confession que M. Hill eût fait usage 
de ses lunettes p de son optique , de son mouyement per- 
pétuel ) après ayoîr -aararé qu'elle n'ayaiX |^ii^\kTfissar 
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tre , elle avoua tout nettement qa*elle avait pris, en dif- 
férens temps, toutes /K>rtes de marchandises, pour secou- 
rir un amant dans la détresse. 

M. Hill lui promit de garder le secret, à. condition 
qu'elle rendrait toutes les marc^ndises qui pouvaient 
lui rester, et que, dans huit jours, elle trouverait un 
prétexte pour demander congé. Avant de la renvoyer, 
il lui fit choisir secrètement une carte qu'elle cacha 
dans sa main , et la pria de regarder dans un petit verre 
d'optique , ou elle lut les vers suivans : 

Fanny , qai , dam ta main , caches le roi de cœur , 
Ne suis pins les conseils de ton recélateur; 
Méprise dès ce jour son amitié trompense. 
Si tu veux éviter une fin malheureuse. 

Yoici présentement l'explication de tout le merveilleux 
rapporté dans cet article : i» L'opération que fit M.^Hill en 
devinant d'ahord chez madame^illiams que sa montre 
était en gage, n'était qu'un tour préliminaire fait par 
collusion avec la maîtresse de la maison pour persuader 
aux filles de houtique qu'il était possible de découvrir 
une chose volée; et pour arracher plus facilement l'aveu 
de sa faute à celle qui était coupable : M. Hill ayant reçu 
la montre de madame Williams pour la mettre en gage 
de son consentement, il lui fut facile de faire croire 
qu'il la voyait avec sa lunette chez le préteur sur gage ; 
d'une autre part , madame Williams se plaignant comme 
si la montre lui eût été volée, et M. Hill faisant semblant 
de ne pas connaître madame Williams, toutes les cir- 
constances concouraient à inspirer aux ouvrières la cré- 
dulité dont on avait besoin dans ce moment. 

:à° Madame Williams, dans l'entretjen qu'elle avait 
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eu avec M. HiU, ayant ({u^il yint chez elle , lui avait en* 
seigné le nom et dépeint la figure ^ qaelques-unes de 
ses ouvrières; par ce moyen M. Hill pouvait les appeler 
par leur nom en entrant dans la boutique, quoiqu'il les 
vit pour la première fois, ce qui, joint à la singularité 
de son costume, et à Fopération qu'il venait de faire sur 
la montre, achevait de persuader qu'il était un véritable 
devin. 

3° Pour prouver qu'il pouvait lire dans tous les cœurs, 

M. "ffîll faisait voir quatre bougies à travers une pierre 

-très-massive, en faisant usage d'une lunette construite 

sur les mêmes principes que celle qui sert à voir à travers 

une muraille. 

4*^ Le tableau qui représentait en grand la boutique 
de madame Williams, n'était autre chose qu'une petite 
estampe enluminée , grossie par une bonne loupe , dans 
une botte d'optique préparée d'avance ; les figures qu'on y 
remarquait étaient desmorceauxdepapier blanc décou- 
pés, formant des portraits à laSilhouette, fort ressemblans. 

5^ Il était facile à M. Hill de noircir à son gré le por- 
trait en blanc de miss Radegonde; pour cela il n'avait 
qu'à tirer un cordon pour secouer une houpe chargée de 
poudre noire. 

6» La grosse boule qu'on voyait monter et descendre 
le long d'tan mur, n'était qu'une boulette d'ivoire, gros- 
sie par un verre d'optique , et descendant en zig zag sur 
un carton incUné : on ne voyait pas directement la 
boule à travers le verre, mais seulement son image 
dans un miroir incliné, placé au fond d'une boite. Par 
cette construction, la boule, quoiqu'elle allât de droite 
à gauche, et de gauche à droite , paraissait aller de haut 
en bas et de bas en haut. 
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70 n fat facile à M. Hill de deviner la carte choisie 
par miss Radegonde, en loi fidsant tirer une carte for- 
céôf ou en lui donnant à cboisir sur un paquet de car- 
tes composé d^as de cœur : les Ters que M. Hill fit lire à 
cette occasion dans une botte d'optique, étaient écrits 
depuis un instant sur un carton percé à jour avec des 
emporte-pièces, recouvert ensuite dNin papier transpa- 
rent, et placé avec des lampes, au fond d'une boite, par 
un compère caché derrière la cloison. 

Pour &ire voir, avec une lunette, la carte qu'on ve- 
nait de cacher dans un portefeuille , M. Hill employa 
le stratagème que voici : il mit au fond d'une lunette or- 
dinaire , à tuyau demi-transparent , une carte en minia- 
ture , pareille à celle qu'on venait de choisir ; cette carte 
grossie par le verre de la lunette , semblait être la même 
. que celle qu'on venait d'envelopper ; et l'on ne pouvait 
la voir ainsi sans croire que la lunette servait à décou- 
vrir les objets les plus cachés. — {Extrait des Amuse 
mens des Sciences de l'Encyclopédie. ) 

l'e aicftéATioiu — Manière de métamorphoser un 
verre à boire en morceaux de cartes^ 

Ce tour est extrêmement simple , et n'est réellement 
qu'une illusion d'optique. On se fait verser à boire : 
quand on a vidé son verre , on fait avec le bras un mou- 
vement , comme si on laissait tomber le verre , et qu'on 
voulût le retenir ; on le laisse alors tomber entre ses ge- 
noux , ou dans sa serviette : on fait avec la main un 
mouvement d'élan vers le ciel, comme si on y jetait le 
gobelet , et l'on jette vivement en l'air des fragmeus de 
cartes que l'on tient cachés entre ses doigts. Le specta- 
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teur f atlentif à ce second mouyement, qa^il a cru être 
exécuté par Peflcamoteur pour jeter le verre en Pair, et 
voyant descendre les morceaux de cartes, croît que le 
verre a été métamorphosé en ces morceaux. 

II« aicaéATiov. — Escamoter une pièce de monnaie. 

Bien n'est plus facile que de fiiire glisser cette pièce 
dans sa mancbe ou dans la gibecière , ou d'une main dans 
l'autre main. On rend ce tour plus intéressant, en collant 
l'une contre l'autre une pièce de cuivre de deux liards, 
et une pièce de un franc. On fait voir cette pièce par 
l'une ou l'autre face , en la retournant subtilement en 
fermant la main ; et la même pièce parait ainsi se chan- 
ger en une pièce d'argent et en une pièce de cuivre. 

Ille RicsiATioir. — La botte à îa pièce de cinq francs» 

On adapte à une tabatière un ressort semblable à ce- 
lui que l'on adapte à l'aiguille d'une boussole pour l'em- 
pêcher de ballotter en voyage \ ce petit ressort , à la vo-r 
lonté de. l'escamoteur, presse et rend immobiles les 
objets , tels qu'une pièce de monnaie, un dé , que l'on 
renferme dans cette botte > une pièce de cinq francs se 
fait ou ne se fait pas entendre , suivant qu'on laisse le 
ressort libre , ou qu'on le presse. 

IV« aicaiàTioii. — Faire passer un écu à travers une 

table. 

Montrez l'écu aux spectateurs , substituez habilement 
un autre écu garni d'un hameçon ou d'une épingle à 
crochet. Placezple au nûliea de la table soua un \nai^- 
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choir , pincez-le de la main gancbe avec le moacboir , et 
tenez-le suspendu an-dessus d^une assiette placée égale- 
ment sous le mouchoir ; prenez un gobelet de la main 
droite , dans lacpielle est caché Técu que yous avez fait 
voir : placez celte main sous la table ; ({uand tout est 
ainsi disposé, laissez tomber Fécu du mouchoir dans 
Passiette, puis immédiatement le second écu dans le 
gobelet : Poreille du spectateur , frappée de ce bruit, 
croit entendre le même écu , et (pi'il a traversé Tassiette 
et la table pour aller tomber dans le gobelet ; et ce qui 
le confirme dans sa croyance , c'est que Tescamoteur, 
après avoir accroché Técu au mouchoir , montre celui-ci, 
et le secoue , de manière à fisiire croire que cet écu a dis- 
paru. " 

V« RécaéATioN. — Cacher une pièce de monnaie dans 
un tiroir, et la faire disparaître à volonté. 

Ce tiroir doit être construit comme Pindique la fig. 
11 ; la botte dans laquelle glisse le tiroir C , a un cou- 
vercle à charnière D ; ce couvercle est garni d^une lame 
verticale B,. qui touche au fond du tiroir, rase et ba- 
laie tous les objets qu^on y place; levez le couvercle : 
alors en tirant le tiroir, ces objets reparaisseut : baissez 
le couvercle , ces objets restent cachés derrière. 

Vie RÉCRÉATION. — L'écu cachê dans un bas, et es- 
camoté. 

Demandez un écu et un bas neuf: placez Pécu dans le 
pied , et faites-le fermer soit par une couture , soit par 
un nœud ; faites tenir le haut du bas , couvrez le pied 
avec un mouchoir , et faites disparaître Pécu. 
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On 86 Mrtyponr fidre ce toor , d'un fil de fer disposé 
en cercle, de la grandeur d'un écu, et dont les pointes 
sont trèf-effilées. On escamote l'écu , et comme ce fil de 
fer en a la forme, on £ût croire aisément que c'est l'écu 
même qui est enfermé dans le bas. Voyez la figure de 
cet écu {fig* a3). 

yn« RificRBATioir. — Vécu de cinq francê et la pièce 

de vingt sous. 

Un écu de cinq francs étant enfermé dans un mou- 
choir posé sur une table , et une pièce de yingt sols se 
trouvant également renfermée dans un autre mouchoir 
tenu par une personne , faire passer invisiblement , et 
sans y toucher , la pièce de vingt sous dans le mouchoir 
où se trouve l'écu. 

G)usez dans un des coins d'un mouchoir une pièce de 
vingt sous ; lorsque vous voudrez faire le tour, vous ti- 
rerez ce mouchoir de votre poche, et vous en emprun- 
terez un autre , ainsi qu'un écu de^cinq francs , avec une 
pièce de vingt sous; vous mettrez le tout sur la table. 
Vous prendrez ensuite le mouchoir préparé , et la pièce 
de vingt sous , que vous faites voir, en disant que vous 
allez l'envelopper dans le mouchoir ; durant ce temps , 
vous prenez la pièce qui est cousue dans un des coins , 
et feignant de mettre dans le milieu du mouchoir ceUe 
que vous avez emprvqiitée, vous l'escamotez, pour met- 
tre en sa place la pièce cousue, que vous entortillez du 
mouchoir, pour la donner à une personne qui la tien- 
dra pincée entre ses doigts : vous prenez ensuite l'écu, 
sous lequel vous glissez subtilement la pièce de vingt 
sous , que vous avez escamotée , en mettant celle prépa- 
rée dans le premier mouchoir. Vous Caiiles nove V^xx^^s^ 
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dimnt que vous allez TeuTelopper dn second mouchoir } 
TOUS Vj mettrez effectirement avec la pièce de vingt 
gons qui se trouve cachée dessous , et vous les roulez dans 
ce mouchoir. Vous allez ensuite à la personne qui tient 
le premier mouchoir , en lui demandant si elle est hien 
sûre d'avoir encore la pièce dans son mouchoir $ elle vous 
dit qu'elle j est; vous lui ordonnez alors de souffler 
dessus , et vous commandez à cette pièce d'aller joindre 
Pécu de cinq francs ; vous prenez aussitôt le mouchoir 
des mains de la personne, et , en le tenant par les coins 
pour le secouer, vous faites vmr que la pièce n'y est plus ; 
vous remettez votre mouchoir dans votre poche, et vous 
invitez une personne de la compagnie de dérouler le 
mouchoir qui est sur la .tahle, dans lecpiel se trouvent 
la pièce de cinq francs et celle de vingt sous. 

Ville RicRéATiON. — Exposer un écu sur la voie pu- 
blique ^ et mettre dans Vimpossibiîité de le saisir. 

Chauffez fortement cet écu , il hrûlera cruellement 
les doigts de celui qui le prendra , et qui sera forcé de le 
rejeter. 

IXo RicaéATioN. — Blanchir une pièce de cuivre. 

On convertit une pièce de cuivre en pièce d'argent , 
en la frottant de l'amalgame de mercure et d'étaîn , ser- 
vant à étamer les glaces : cette altération des monnaies 
si fréquente autrefois , est bien plus rare depuis qu'il y 
a moins en circulation de pièces usées de trois livres , de 
douze et de vingt-quatre sous. 
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X* BifiotiATimr. *— Fièce-^argtnt fondue dans 

la main. 

Faites un amalgame de merciire et de répares d'étain 
od de plomb ; cet amalgame est Ibrt mou , et fond qnand 
on le tient dans la main : on demande nn éen, on Tesca- 
mote , en feignant de le cacher dans la main oà est l'a- 
malgame /pie l'on fidt couler sur le planoher. 

Xfe wàcKkkTms. — La boite aux œufs. 

Cette botte J^yfig- 34 » ressemble à un coquetier : à la 
partie supérieure s'adapte un petit globe en fer-blanc B, 
qui a la forme à!\m ceuf ; cette moitié d'œuf est fixée à 
la boité par un pas de vis c. Le couyercleD a la forme de 
cet œuf, et le recouyre exactement ; en le couvrant, et 
en le découvrant, Pœuf reste fixé à la boite, mais en 
pressant légèrement, et en tournant dans le sens con- 
traire au pas de la vis , Pœuf se détache , et s'adapte au 
couverde , de sorte qu'il disparaît,: on le fait reparaître 
en couvrant la boite , et en imprimant au couvercle un 
mouvement propre à remettre Poeuf à sa première place: 
comme le petit globe qui figure l'œuf est fort mince , on 
peut en placer trois ou quatre en recouvrement, et les 
colorer différemment, l'un en blanc , l'autre en rouge,, 
l'autre en jaUne, etc. L'opérateur avant d'escamoter 
l'œuf, peut approcher le coquetier de sa bouche , et fiiire 
semblant de le manger. Si l'on cache un serin sous l'œuf 
artificiel , il paraîtra éclore. 

On prépare de semblables appareils pour escamoter 
des oranges et d'autres fruits. 



\a. 
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Xn« RicBiATiov. — Œtjfdan»€mt. 

On yide un ccnf , on introduit dans Pintérietu* de sa 
ooqae une petite che?iUe qui se trouve appuyée trans- 
versalement sur la sur&ce intérieure de la coijue : un 
fil y est attaché, ce fil est terminé par une.jépingle'en 
crochet , fixée au vêtement de l'opérateur; on met Pœuf 
dans un chapeau , on prie un des spectateurs de prêter 
une canne ou une hadine : on la pose sur le chapeau, on 
la fait tomber, et Pœuf qui reste suspendu après la ha- 
dine , parait glisser en traversant d'un bout à l'autre, 
n parait le faire en mesure, et être sensible à l'harmo- 
nie , si en même temps on fidt jouer de quelque instru- 
ment, et que l'escamoteur tourne légèrement sur ses 
talons , et imprime à l'oeuf un mouvement de cadence : 
cette récréation est extrêmement agréable. 

XlIIe RicaiATioir. — QEuf mobile. 

Renfermez dans un œuf vide un grillon , un hanneton 
ou quelque autre insecte. On exécute encore fort bien 
cette récréation , en -coulant dans un œuf vide un peu de 
mercure ou vif argent. 

On bouche avec de la cire les ouvertures faites aux co- 
quilles; on réunit deux coques séparées, en coulant sur 
leur jointure une zone ou bande de papier. 

XIV" nicKijLTiov, — Manière de faire tenir droit 
un œuf sur sa pointe, 

G. Colomb proposa cette difficulté aux membres du 
conseil de Castille ; les voyant embarrassés , il prit l'œuf, 
eu cassa légèrement la pointe , et le ût tenir droit : il ne 
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m^en a paa plus coûté , dit-il alors, pour découvrir TA- 
mérique : toute la difficulté était dans le moyen d^y par- 
venir. 

Toute la difficulté, q[uand on ne veut pas recourir à 
un moyen qui parait aussi vulgaire, consiste dans le 
mélange parfidt des matières que contient l'ceuf. On y 
parvient en le secouant fortement : alors l'équilibre s'éta- 
l»lit , et FoBuf peut tenir sur un plan horizontal , sur une 
glace. 

Xy« aicaiiTiov. — Solidité extraordinaire 
de la coquille de l'œuf. 

Prenez un œuf avec vos mains jointes, dans le sens 
de son grand diamètre : vous ne pourrez pas en rompre 
la coquille , quelque effort que vous fassiez ; j'ai donné 
dans mes Récréations physiques Texplication de ce 
phénomène ; pour ne pas me répéter , je renvoie à cet 
ouvrage. 

XVL^ licaiATrav. — Graver en reUefdes lettres ou 
d^ autres figures sur une coquille d^œuf. 

Écrivez ou dessinez sur Pœuf avec du suif liquide , ou 
mieux avec du vernis de graveur à Feau-forte ; feiites 
ensuite tremper cet œuf quelques heures dans de fort 
vinaigre : cet acide attaquera la coquille , et laissera 
intactes et saillantes les parties couvertes du vernis. On 
fait par le même procédé des gravures en relief sur le 
marbre et tontes les pierres calcaires carbonatées. En 
plongeant dans la teinture un œuf chargé de dessins au 
vernis, ces dessins restent blancs. 
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XVn» RÉCRBATiov. — Foirc poitcr un œuf dans 

une bague. 

Faites tremper un ceuf dans le vûudgre; la oôc^ttille 
étant détruite par cet acide , l'oeuf devient mou, flexi- 
ble , et peut traverser une bague, et après s'être allongé, 
reprendre sa première forme. 

XYIUe RécRÉATioir. — Le Sac aux œufs, ou la 

Poule qui pond. 

Oq tour est le triomphe du sieur Lesprit , qui est , 
sans contredit, le plus adroit escamoteur en plein vent 
de la capitale. Messieurs , dit notre subtile escamoteur 
en s'adressant au public , je suis fils de mon père , et 
chacun n'a pas la même certitude ; mon père s^appelait 
Lesprit : hélas ! il ne m'a laissé en héritage que son 
nom ; sa fortune s'était fondue à coups de canons , et 
dissipée en ruisseaux. Une de mes vieilles tantes prit 
pitié de moi , et me fit en mourant un legs d'une poule ; 
c^est cette poule merveilleuse, cette poule unique qui 
fait ma fortune : elle ne pond pas des œufs d'or , mais 
elle les pond par douzaine , par centaine : elle en four- 
nirait les marchés de Paris. Après ce préambule , Les- 
prit appelle sa poule , et la fait pondre dans un sae qu^il 
tient à la main ; il en tire ensuite autant d'œu& que cela 
plait aux spectateurs. 

Cette récréation presque réduite au babil de l'escamo- 
teur, est, toute simple qu'elle est, fort difficile à exécu- 
ter ; il faut avoir un sac double , ou composé de deux 
sacs cousus par les bords ; on ménage dans une des cou- 
tures latérales , ou des plis du sac une ouverture longitu- 
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dinale, qui reste toigouTS fermée, et par kqaelle on fait 
sortir les asa& cachés dans la dooblitre fermée par les 
deux sacs>, que Ton peut retourner, sans laisser voir les 
œu& cachés; ces ocnû doivent être Tides : mieux yant 
en employer en porcelaine hlanche ou en fer-blanc ver- 
nis, l'illusion est la même. 

Bottes à double fond. 

Rien de plus simple que la construction de ces hottes ; 
comme elles servent à plusieurs expériences intéressan- 
tes , nous les décrirons toutes les fois que celles-ci nous 
en donneront Toccasion. 

%ÏK^ B]6cRiATzoir. -« JBo^e au miUet germé et aux 

fleurs» 

Cette ÏHÀtejfig. aS^a la fimne d'nne théière anglaise; 
à son ouverture A, on a adapté un plateau B, dont le re- 
bord embrasse exactement le rebord du coayerde C; au 
fond du vase est un autre plateanD mobile , et qui s'élève 
et s'abaisse moyennant un ressort en spirale ou une vis 
de rappel, placé dans le pied fixé au tournant £; quand 
on yeut &ire une expérience , on couvre de terre le pla- 
teau B , et de gazon , de graines germées ou de fleurs le 
plateau D, dans lequel on a pratiqué des ouvertures pour 
lesy tenir fixées. Tout étant disposé ainsi , on sème de la 
graine sur la terre du plateau B, on le couvre du couver- 
cle G. Après avoir «ntretenu les spectateurs de quelque 
discours analogue à cette récréation , on ouvre le vase , et 
comme on enlève en même tems le plateau B, on fait 
jouer le ressort , et on élève jusqu'à l'ouverture, le gazon 
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QU lea fleurs , qui semblent pro?enir de la graiae semée, 
quelques minutes auparavant. 

XX« aidiATioii. —Foir^ sortir un ierin é^une fleur qui 

s'épanouit^ 

Ayec du carton ou du fer-blanc , imitez les pétales 
dWe rose ou d'une tulipe ; fixez ces pétales àTextrémité 
dWe tige , au moyen de petits ressorts qui les tiennent 
écartés ou épanouis. Ces pétales fermés laissent entre eux 
a^ssez d'espace pour y cacher tm serin ; on glisse ces 
fleurs dans un cylindre qui les maintient fermées y en les 
poussant bors du cylindi*e, elles s'écartent ou s'épanouis- 
sent , et le serin s'envole (voy. hifig, a6). On adapte cet 
appareil au vase qui a servi à l'expérience précédente. 

XXI* aBcaéATiov. — VaUse à métamorphose. 

Cette valise est une boîte cylindrique A,fig. l'j , en 
carton ou en fer-blanc , peinte en couleur de cuir ; Tin- 
térieur est garni d'un double fond , mobile ou tournant 
sur lui-même, au moyen d'un axe central B. En pla- 
çant un objet quelconque en C , si, après avoir fermé la 
valise on fait décrire à l'axe une demi-circonférence , cet 
objet passe en D , et disparait. On ouvre la valise qui pa- 
raît renfermer un autre objet placé dans la partie D 
avant Texpérience. 

U faut peindre en noir le fond de tous ces appareils. 

XXIIo RécRÉATioir. — Coffre à métamorphose, ou Coffre 

magique. 

Cet appareil, ^g. 28 , ressemble beaucoup à celui de 
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la dernière récréation ; c'est un coffre de bois, dont le 
fond A est caché par une cloison ÂiobileB , presque ver- 
ticale , derrière laquelle on met divers objets, tels que 
des fleurs , des oiseaux , etc. En plaçant dans la cloison 
antérieure C , divers objets peu volumineux , tels que 
des rubans, une lettre, etc., et fermant le coffre, on 
abaisse là cloison B, et les objets qui sont derrière passent 
dans la cloison C. On construit aussi ce coffre avec une 
cloison moyenne fixe, on les &it ouvrir des deux côtés, 
et quand on veut après les métamorphoser , on le re- 
tourne adroitement. 

XKSUfi RicBKATioir. — Coffre aux trois nombres 

magiques, 

A, B, C,D, fig. 37, est une petite boite de bois de 
noyer de sept à huit pouces de longueur , de deux pouces 
et demi d'épaisseur , et de quatre à cinq lignes de profon- 
deur ; son fond est divisé en trois parties égales , au 
moyen de trois petites traverses. £, F, G, H, est son 
couvercle ; cette boite est à charnière , et porte en devant 
une petite plaque, ayant la forme d'une serrure et deux 
petits crochets qui servent à la fermer exactement. I, L, 
M, sont trois petits ressorts de huit à neuf lignes de long, 
très-minces et très-flexibles, ils sont logés chacun dans 
une mortaise de deux lignes de profondeur faite au des- 
sin de ce couvercle qui doit avoir envinm tn»s lignes 
d'épaisseur. N , O , P , sont trois tablettes de bois de 
même grandeur , sur lesquelles sont transcrits les chif- 
fres 3 , 4 et 5. Elles ont différente épaisseur , mais cela 
est très-peu sensible. Cette botte est garnie en dedans 
dtt taffetas, et couverte en dessus de maroc^yiii»^ c« «^ 
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contribue à en masquer le mécanisme ou les ressorts. 
Les deux cbamières £ F sont recourbées en dessus du 
oouyerde A B G D. La pièce de cuiyre G semble être 
one serrure pour la fermer, et elle est également recour- 
bée : un petit bout de fil de laiton riyé sur l'extrémité de 
cbacun des ressorts ins^és et cacbés dans le couvercle, 
passe à travers Tendroit recourbé de chacune de ces 
cbamières et serrures, et semble au-dehors être la tête 
d*un des petits clous qui serrent à les attacher ; ces pe- 
tits clous peuvent s'élever plus ou moins, eu égard aux 
différentes épaisseurs des tablettes qu'on peut renfermer 
dans chacune des cases sur lesquelles ils peuvent se trou- 
ver placés ; de mamère que la tablette N les élève moins 
que celle O , et la tablette O moins que celle P; ces élé- 
vations sont peu sensibles, mais suffisantes pour pouvoir 
les distinguer à la vue ou au tact ; c'est en quoi consiste 
tout le mécanisme de cette boite. 

Bans quelque ordre qu'aient été placées les trois ta- 
blettes dans cette boite, on pourra toujours le reconnaî- 
tre ', quoiqu'elle soit fermée ; il suffira d'examiner avec 
attention les différentes élévations des petits clous, et on* 
pourra conséquemment nommer le nombre qui j aura 
été renfermé. 

Ayant remis cette boite à une personne , on lui lais- 
sera la liberté de former secrètement , avec les trois ta- 
blettes qui y sont contenues , le nombre qu'elle jugera à 
propos ; on lui recommandera de la rendre bien fermée ; 
alors , prenant la boîte , on la touchera , ou plutôt l'on 
examinera , sans aucune affectation , les différentes élé- 
vations des trois petits clous , et reconnaissant le sombre 
qu'elle a formé , on le lui nommera , ce qui paraîtra fort 
extraordinaire ^ on pourra , si l'on veut, affecter de se 
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servir d'une lunette ordinaire , ou singulièrement figu- 
rée , ayeo laquelle on fera entendre qu'on aperçoit , au 
travers de la boite , le nombre caché. 

XSFV* AicRÉÀTioH. — foêe au mouchoir. 

On a TU cent fois un escamoteur demander un mou- 
choir , le déchirer , le brûler et le faire retrouver intact ; 
cette récréation , qui se fait par escamotage ou par com- 
père , n'est ni savante , ni difUcile. On fait la même ré- 
création au moyen d'un appareil ingénieux : on con- 
struit, en fer-blanc, une bascule, /î^. 29 , dont la partie 
supérieure présente en A et en B deux cavités ; cette 
bascule , supportée par un axe CI , s'incUne , à droite ou 
à gauche , au moyen d'un engrenage D , qui répond à 
une roue horizontale et dentée; on place cet appareil 
dans un vase tout-à-fait semblable à celui que nous 
avons décrit à la 18^ récréation , l'une et l'autre de ses 
cavités, répondant à l'ouverture de ce va^e^ moyennant 
qu'on tourne le pied de droite à gauche ou de gauche à 
droite. Pour faire l'iexpérience.du mouchoir ,09 empnmte 
un mouchoir blanc : on le place dans la boite, qn tourne le 
pied, il se présente à l'ouverture une autre cavité dans 
laquelle on a caché un mouchoir également blanc , avant 
de faire l'expérience ; on pr«aad ce mouchoir , on le dé- 
chire et on le brûle ; on remet la cendre dans la boite ; 
on la ferme , on prononce des paroles inagiques afin de 
détourner l'attention de la main qui tourne le pied, pour 
ramener le premier mouchoir vis-à-vis l'ouverture ; on 
le montre aux spectateurs surpris de le trouver intact (i). 

(j) M. Roujot-Leroy , ferbUnticr-mécanicien , fabrique avec 
infiniment d'art et d'élégance tous les appa.Te\\& de -\;dK^iva^«^ ^^nsv- 
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XXY<i RécBiATioir. — La Marmite miraculeuse 
ou la Cuisine militaire. 

A une marmite ordinaire adaptez un plateau, creux 
de trois à quatre pouces. Pour faire l'expérience , on place 
une poule vivante dans la marmite, on la couvre du pla- 
teau ; Pescamoteur vêtu en marmiton , se prépare à faire 
cuire une poule; il met dans le plateau une poule dépe- 
cée, il y ajoute de Peau, du beurre, du sel, du poi- 
vre , etc. ; couvre le tout et Papproche du feu; la chaleur 
anime la poule enfermée , elle s'agite et s'échappe en ren» 
versant le couvercle et le plateau. Cette récréation , tant 
soit peu bouffonne, excite le rire de tous les spectateurs. 

XXVI« RÉCRiATioir. — L'étui pour la Bougie. 

On allume une bougie , on la met Hans un étui que 
l'on ferme ; un moment après on ouvre l'étui , la bougie 
a disparu; cette bougie est creuse et s'adapte parfaite- 
ment à la cavité de l'étui ; une des extrémités est garnie 
d'une mèche imprégnée de cire , qui s'allume , que l'on 
éteint en fermant l'étui, et qui reste fixée au fond du 
couvercle. 

XXVn» RÉCRÉATION. — Botte au diable. 

On fait sortir d'une boite , moyennant un ressort en 
spirale , une figure de diable, jetant du feu par la bou- 
che , au moyen d'une fusée. Pour enflammer cette fusée , 

sanle. Je dois à cet artiste habile et intelligent un grand nombre 
de rcnseignemens précieux relatifs à l'escamotage. Sa fabrique est 
me RichelÎMi , n« 5. 
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on met au fond d'un petit tube de verre un grain de phos- 
phore; on &it entrer avec effort dans ce même tube , une 
mèche d'étoupes^ et on la scelle avec un peu de cire 
à cacheter; cette mèche communique à l^étoupille (i). 
Tout cela est disposé de manière que, quand le ressort 
se détend , la mèche détachée et brusquement tiraillée , 
s'enflamme au moyen du phosphore placé au fond du 
tube, et communique le feu à la fusée. 

XXYin* aécRÉiTiQH. — La Botte aux dés. 

On a plusieurs dés de fer-blanc, peints et Ternis, 
dont un des côtés est ouvert ; on a plusieurs bottes qm 
ont la forme cubique de ces dés et qui les contiennent 
exactement ; on a d'autres dés de la même dimension et 
dont tous les côtés sont entiers et fermés : un de ces dés 
étant placé dans une boite, son côté ouvert du côté des 
couvercles, on j tasse un mouchoir ; on présente un au- 
tre dé sur la table, dont le côté ouvert soit en bas, en 
sorte qu'il présente ses cinq faces extérieures aux yeux 
des spectateurs ; on le couvre d'une autre boite , et l'on 
annonce qu'il va passer dans la boite où est le mouchoir 
et prendre sa place ; on ferme celle-ci , et dans son cou- 
vercle se trouve la sixième face, du dé qu'elle contient 
qui s^y adapte parfaitement ; quand on Touvre , ce dé pa- 
raît être entier et le mouchoir a disparu. On renverse 
Fautre botte qui ne présente rien, puisque le dé qu'elle 
renferme a sa face ouverte du côté de la table. 

(1) Mèche imprégnce de poudre à canon et d'esprit de vin, et 
servante communiquer le feu dans l'artifice. 
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XXIKfi RBCRéATIOH. 

On a une boite oblongue à trois cavités , pouvant conte- 
nir chacune un d^; on présente sur une des ouvertures 
de cette boîte, un dé, afin de faire voir qu'il peut y 
entrer , et en méftie temps on laisse glisser dans la boîte 
un autre dé que le premier enveloppe. On ferme de suite 
la boîte , et Ton pose le premier dé sur la table , par sa 
surface ouverte. On fait voir qu'il n'y a rien dans la boîte 
en ouvrant un des trois petits couvercles adaptés à cha- 
cune de ces cellules, et en fiiisant glisser le dé dans les 
cellules dont le couvercle est fermé : on fait croire en- 
suite qu'on £ftit passer dans cette boite le dé qui est sur la 
table} pout cela, on le couvre d'une boite cubique qui 
s'y adapte entièrement , et après que l'on a montré le dé 
dans la boite longue , on renverse la première ; toutes les 
faces des dés y sont cachées , et on le croit réellement 
changé de place. 

XXX® RÉCRéATioN. — Mettre deux dés dans un cornet , 
et les voir toujours présenter les mêmes points. 

Un carnet Ayfig. 3i , repose sur un pied B , sous le- 
quel est une pièce en forme de tiroir ; on dispose en a 
deux, dés; quand on a jeté au fond de la boîte les dés b, 
on les fait glisser en c par le mouvement du tiroir ; alors 
les dés placés préalablement en a sont transportés en b. 
On peut également faire présenter constamment la même 
face à une pièce de monnaie. 
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XXXI« RBCRÉATiov. — Bncrief magique 
ou sympatfiique. 

C'est d'après le même principe que Ton construit un 
encrier , dans le pied duquel est un plateau mobile , où 
sont creusées oirculairement plusieurs cases, que l'on 
i^mplit d'encf*es de diverses couleurs : une contient de 
l'encre iloirc, une autre de l'eau; en tournant le pied 
de l'encrier , on &it correspondre son ouverture sur telle 
encre que l'on veut, et à la volonté de l'escamoteur on 
puise de l'encre rouge , de l'encre bleue , de l'encre noire, 
de l'encre qui ne marque pas. 

XXXIIe RécAÉÀTioir. — Botte au loto, 

■ On fait une boite hexagonale , ^^. 3o, dont l'inté- 
rieur est un plateau mobile divisé en six cases; quand on 
veut favoriser quelqu'un, on place dans la première case 
tous les numéros du loto ; dans chacun des cinq autres, 
les numéros d'un quine proposé. Quand on fait tirer 
cette loterie, on présente par l'ouverture A la case ren- 
fermant tous les numéros , et par la même ouverture , à 
la personne fiivorisée, chacun des numéros convenus; 
ainsi j ii ^ ao, i5, 33, 5*j, La deuxième case ne ren- 
ferme que des 1 1 , la troisième que des ao, la quatrième 
que des i5, et ainsi de suite. Le plateau mobile est fixé 
à une tige qui traverse le pied de l'appareil , et suit les 
mouvemens que lui imprime la main de l'escamoteur : 
ce pied est également divisé en six parties correspondant 
aux six casiers du loto. 



■v'i.. 
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XXXIlIo RécR^ATioir. — "Paxre tirer contre une Glace, 
un Fusil ou un Canon chargés à balle ou à boulet, 
sans qu*H en résulte la moindre fracture * 

On charge d'abord à poudre , on ajoute ensuite la balle 
ou le boulet ; mais Pextrémité de la tige avec laquelle ou 
enfonce ces projectiles est à soupape y comme le fait yoir 
la fig. 3a. En l'enfonçant dans le canon , les corps se 
placent dans son intérieur et sont aisément escamotés. 

XXXIY^ RÉCRBÀTioir. ^» Montre pilée dans un mortier. 

On escamote la montre et on la remplace par une boite 
à peu près semblable, mais qui n'est d'aucune valeur; 
cette botte contient quelques fragmens brisés de roues , 
de pignons, de ressort. Dès-Ions , ^rien n'est plus facile 
que d'achever le tour. On le fait aussi avec un mortier 
fixé sur une table , et dont le fond percé répond à une 
trappe pratiquée dans la table. 

XXXV« RÉcRÉATioH. — Escamotcr un Enfant, 

Ce tour est un des plus intéressans de la physique 
amusante. Dans une table est pratiquée une trappe ; des- 
sous cette table est une case élastique et à soufflet , dont 
la base ou le plancher, en vertu des quatre ressorts à bou- 
din placés aux quatre angles, se colle contre la surface 
inférieure de la table , dont le devant est garni d'une 
serge à longues franges. On fait voir le dessous de la ta- 
ble en levant la serge ; on place Tenfant sur la table ; on 
le couvre d'une cloche en bois ou en osier. L'enfant passe 
A travers la trappe , pose sur le plancher du soufflet qui se 
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déploie et lui laisse toute la place nécessaire pour se te- 
nir caché. On ôte la cloche , Fenfant a disparu ; on la re- 
pose sur la table, Peufant sort de sa case et se remet 
dessus. 

XXXVI« RKcmâàTioH. — Renfoncer un couteau dans le 
bras, dans le ventre; se donner des coups de poi- 
gnard avec effusion de sang, sans douleur , sans 
blessure , et sans que mort s* en suive. 

Il n'est personne dans Paris qui n'ait connu le sieur 
Percillé; que ce bon , ce jovial, quelquefois malin sieur 
PerciUé n'ait fait rire au moins une fois ; ce personnage 
célèbre des rues de la capitale attirait un jour le public 
par des sanglots et des cris de désespoir ; son air farou- 
che, ses habits en désordre , un couteau qui lui perce le 
côté, un autre qui lui traverse le bras, font assembler 
une foule immense , j'y étais , moi-^ le plus musard des 
musards, et qui n'écris que d'aprèâ les fiiits. Malheur! 
malheur à moi! s'écriait notre escamoteur , mon adresse 
est aux abois : entêté de mariage, j'en ai manqué vingt; 
le beau sexe me réprouve et me maudit , et si je ne puis 
me donner à une femme , il faut donc que je me donne 
au diable : je commençai ma tournée matrimoniale par 
aller voir la fille d'un vieux procureur appelé Jean- 
Pierre-Rdquentin Manucroche, demeurant de père en 
fils, depuis le règne de Philippe-le-Bel , dans la rue Vide- 
Gousset. Ne prétendait-il pas me doter d'une cinquan- 
taine de dossiers vermoulus , remplis de jprocès qui da- 
tent de la création du parlement! De là j'entrai chez un 
huissier , M. Griffon , demeurant rue du Renard \ mais 
en mettant le pied dans sa boutique ,u3i<& v)dL«.\a ^« ^«5^v; 
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Dde fit êtemaer à briser les vitres. Sans entendre mon 
préambule y il ine fit donner la chasse par trois recora et 
cinq pousse-culs, ayeb injonction à eux de m'instru- 
menter. Ne pouvant réussir avec les gens de chicane, 
j^entrai chez un médecin, le docteur Ravage, demeurant 
rue du Sépulcre n<» i3 : mais il ne veut doter to fille 
qu'avise le produit des brouillards du Fère-Lachaise et 
du cimetière Montmartre. Ne pouvant compter, comme 
dit cH autre, sur les souliers d'un mort, je m'insinuai 
chez un brave homme d'apothicaire , M. Fleurant , de- 
meurant rue du Fouarre ; mais tel est l'entêtement de 
M. Fleurant , qu'il ne veut pas pousser les choses plus 
ayant , si je ne consens , pour purger mon atrabile , et 
calmer mon humeur trop amoureuse , à avaler de suite 
trois juleps, cinq phlegmagogues, dix panchimagogues, 
un picotin de pilules anodines et, par une autre voie , 
vingt clystères purgatifs j je me sauve en tenant mes cu- 
lottes et en serrant le? fesses. Corrigé du côté de Pambi- 
tion , je voulus hanter un rang moins élevé ; mais le même 
guignon me suivit partout. Je commençai par une coutu» 
rière , mam'zelle Jaconas , demeurant rue des Vertus ; je 
débutai par ces vers que m'avait faits pour la circonstance 
mon ami Beugland , poète tragique employé dans la rue 
des Lombards. 

Tous les points de vos coutures 
N'égalent pas les peines que j'endure. 

Elle me fit pendant six semaines tailler des bavettes , 
décousant la nuit ce que j'avais cousu le jour ; si bien 
que de fil en aiguille, je me faufilai ailleurs. J'allai de- 
mander mademoiselle Papillotte , la fille de M. Frisard , 
le perruquier de la rUe MêVce , (\winve âLOxmacxvwtow:^ A«i 
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peigne à me mettre sur les dents ; depuis lors tout alla de 
fièvre en chaud mai, une cliarcutière de la me de la 
Boyauderie , me parut un morceau friand ; au bout de 
huit jours , déclaration et avances, tout se tourna en eau 
de boodin. Enfin , pour en finir , une blanchisseuse de 
la rue Maubuée me donna un savon ; une épicière me 
ût avaler du vinaigre pour du caois; une chapelière me 
montra les cornes ; une tabatière , c'est-à-dire une débi- 
tante de tabac me tira une carotte ; une harangère, me 
harangua ; une savetière voiefis un cuir ; une ravaudeuse 
me talonna , une chiffonnière me mit en loques ; une 
marchande de vin me noya; une gargotière m'em- 
poisonna. Diaprés cela, il ne me reste plus qu'à mourir; 
ainsi je vous invite à mon enterrement. Alors notre 
prestigiateur se frappe de l'instrument meurtrier, le 
sang coule abondamment , et chacun s'empresse à le se- 
courir. Enfin , touché de l'intérêt que chacun lui porte, 
il veut bien vivre encore ; il passe sur ses blessm*es une 
poudre sympathique , et , par un nouveau prodige , les 
plaies se ferment tout-à-coup sans laisser de cicatrices. 

Notre escamoteur feignait de se percer le bras , en y 
adaptant, avec beaucoup d^adresse, un couteau tel que 
le représente It^fig* 33 , dont la lame est divisée en deux 
parties, réunies par un ressort en fer à eheval ; quand 
ce ressort embrasse le bras et qu'il est caché par les plis 
de la manche , le bras se trouve entre les deux lames 
et paraît en être traversé. — On se frappe impunément 
avec un poignard , dont la lame , d'ailleurs émoussée , 
rentre dans le manche, moyennant un ressort spiral qui 
y est caché : ce tour produit beaucoup d'illusion. Quant 
au sang répandu, pour compléter cette illusion, on en 
trouvera l'explication dans l'histoire aidinîriVAA ô^^^^toiS^^ 
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et de la belle Quitterie. ( Don Quichotte, partie ii , cha- 
pitre xxi). 

XXXyiI« RKCBéiTios. — Cadenas magique, 

La branche de ce cadenas est divisée en deux, s'écarte 
et se raj^roche par le moyen d'un ressort; rien n'est 
donc plus aisé que de placer le bras , le nez , l'oreille , les 
lèvres entre ces deux branches, de manière à Ëdre croire 
que ces parties en sont traversées : on se sert d'une clé, 
afin d'avoir l'air d'ouvrir et de fermer la serrure. 

XXXyiII<i EÉcRÉÀTiOK. — L'Anneau rendu invisible. 

On soustrait habilement un anneau» aux regards les 
plus attentifs du spectateur, en l'attachant à un fil de soie 
qui correspond à un ressort ou à un barillet caché dans 
la manche, autour duquel cette soie se'roule en entraî- 
nant l'anneau : on fait avec cet appareil plusieurs tours 
intéressaus. 

XXXIX« RÉCRÉATION. — Anneaux passés dans une clé. 

Cette clé mystérieuse se brise eu deux morceaux, 
moyennant un tenant ou une vis placée dans un des 
filets ou ornemens. On y passe donc facilement un ou 
plusieurs anneaux , que l'on ne peut ôter sags connaître 
la jointure de son mécanisme. 

XL® RÉCRÉATioir. — Faire cuire une Omelette dans un 
chapeau à la flamme d'une chandelle. 

On casse des œufs dans un chapeau , on le passe sur la 
fljimme d'une chandelle, et l'on sort du chapeau une 
omelette cuite et toute chaude. Il est facile de deviner 
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que Pomelette y a été placée d'avance , sur un plateau de 
fer-blanc , fait exprès ; rescamoteur casse des œufs vides ; 
un seul est plein , il a Pair de le laisser tomber par mé- 
garde , pour faire croire aux spectateurs cpi'ils sont tous 
pleins. On imite d'ailleurs fort bien les licpiides en ré- 
pandant du sable qui ne mouille ni ne tache rien. 

XLI^ RÉCRÉATION. — Boite au millet. 

Faites tourner une petite boite, ^îg*. 34, d'environ 
2 à 3 pouces de hauteur et d'un pouce de diamètre ; à 
la partie supérieure s'adapte un plateau A, que l'on re- 
couvre d'un couvercle B. On charge le plateau de millet, 
et comme il s'enchâsse dans le couvercle B , en levant 
celui-ci.avec le plateau le millet disparait (i). On a une 
autre boite, ^^. 35, dans le couvercle de laquelle est 
placée une petite trappe B, en la baissant par la pres- 
sion du bouton C, le millet placé dans le couvercle, s'é- 
coule en D, et de D en E. Ouvrez la première boite, 
faites voir qu'elle est pleine de millet. Ouvrez la seconde, 
et montrez qu'elle n'en contient pas : dites alors que vous 
allez faire passer le. millet de la première dans la se- 
conde. Levez le couvercle de la première avec son pla- 
teau , le millet a disparu ; pressez sur la trappe B de la se- 
conde boite, l'espace D se remplit, et le millet de la 
boite première parait avoir passé dans la boite deuxième. 
Dites alors que vous allez faire repasser le millet de la 
deuxième boite dans la première; levez légèrement la 
seconde trapjpe £. Le millet s'écoule en F, et on le fait 
reparaitre sur le couvercle de la première boite. 

(i ) Cet appareil ressemble à celai qui a ëté décrit à la i8« ré- 
création. ' 
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XLII® RÉCREÀTI05. — Manière défaire rompre Y équi- 
libre , et de faire tomber les corps suspendus en 
équilibre , sans y toucher. 

On place à une des extrémités d'un corps long , une 
couche ou un morceau de cire ou de suif; on le pose en 
équilibre sm* le bord mince d W corps fortement chauffé ; 
la cire fondant , l'équilibre est rompu. 

On rompt Péquilibre d'une balance p^r un semblable 
moyen , en chargeant un des côtés du fléau d'une cou* 
che de suif ou de cire, et en exposant rinstrumeut à 
une haute température. 

On peut construire une balance qui demeure en équi- 
libre , lors même que Ton charge ses bassins de poids iné- 
gaux, en faisant ses branches inégales, et en mainte- 
nant l'équilibre par le poids plus grand du bras le plus 
court. 

Quelles que soient ces inégalités, et quelque fraude 
que les marchands mettent en usage, on obtiendra un 
poids exact, en faisant peser la moitié de la marchan- 
dise dans un plateau , et l'autre moitié dans le second 
plateau. 

XLIII* RÉcRÉATioiï. — Jean de la Vigne , ou le 
petit Courrier invisible. 

Ce petit courrier , Jig. 36 , est composé de trois par- 
tics qui tiennent ensemble par une cheville ; le tout réuni 
est revêtu d'une robe. On parle à cette figure en lui don- 
nant quelques commissions importantes , et pendant ce 
temps on en démonte les morceaux que l'on escamote ; 
on roule ensuite la tête dans la robe et le petit bon- 
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homme disparaît, comme on le fait voir aux. spectateurs 
en retournant la robe et en la ployant. 

XLIV« RÉcniATioN. — Bâton de Jacob. — Baguette 

divinatoire. 

Nous ayons parlé du premier en traitant des récréations 
relatives aux tours de gobelets. On fait creuser ce bâton 
à un de ses bouts , on y adapte une soupape, que Ton 
feit mouvoir par une vis de rappel , fixée par une tige 
à Tautre extrémité ; on met dans cette cavité, des grai- 
nes de riz, de blé, de millet ou d^autres objets, que 
Ton fait passer sous les gobelets , ou dans les poches des 
spectateurs. 

La baguette divinatoire que Jacques Aymar a ren- 
due si célèbre, est une baguette de coudrier, d'envi- 
ron deux pieds de longueur et légèrement courbée en 
cercle ; pour faire exécuter des mouvemens à cette ba- 
guette , on pose ses deux bouts sur les doigts index, tenus 
horizontalement : on rapproche les deux doigts du cen- 
tre de la baguette, qui manque d'équilibre et se ren- 
verse, ou fait la culbute; en éloignant les doigts, elle 
reprend sa première position. On peut rendre le mouve- 
ment des mains presque insensible , en se servant pour 
point d'appui , au lieu des doigts index , de deux fils de 
laiton , bien polis , afin de pi'évenir le frottement et le 
bruit; de cette manière la baguette semble réellement 
tourner dans vos mains ; telle est d'ailleurs toute la ma- 
gie de cette merveilleuse baguette , dont les prestiges ont 
trouvé tant de prôneurs , et qui a servi à faire tant de du- 
pes. Voici une récréation d'escamotage relative à cette 
baguette : on pose plusieurs boites sur une table , on prie 
quelqu'un de glisser secrètement 'dans mh^ ^«^«a nïs^k» 
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pièce de cinq francs ; on dirige la baguette vers ces boî* 
tes, elle towne quand elle se trouye placée yis-à-yis celle 
qui renferme la pièce de monnaie ; cette boite a un dou- 
ble fond , auquel est adapté un ressort qui fait saillir un 
petit clou, que le physicien seul aperçoit. 

Récréation. 

Un des spectateurs met, à Pinsu du physicien, de 
Peau dans un des vases qui sont sur la table ; la baguette 
présentée yis-à-yis chacune de ses boites , fait -des mou- 
yemens et tourne, quand elle a rencontré celui qui con- 
tient le liquide. 

Ces boites ou gobelets sont percés au pied d^un trou 
fort petit , pratiqué avec une yrille , et rempli exactement 
d'une mèche en fil , qui dépasse un peu la surface infé- 
rieure, de manière à toucher la table. L^eau s'infiltre à 
travers cette mèche , et laisse une trace toujours facile à 
reconnaître, si peu qu'on dérange l'appareil. 

XLV« nicRÉATioiï. — Les deux Portefeuilles. 

On connaît un jouet d'enfant fort ingénieux, composé 
de planchettes suspendues les unes à la suite des au- 
tres par des lacets , et qui se renversent alternativement 
du haut en bas, quelle que soit la planchette que l'on 
porte à la partie supérieure de la chaîne ou de la série ; 
en voici le mécanisme; au sommet de la première plan- 
che est collé un bout de lacet A (Voyez fig. 89), qui la 
traverse et va se fixer au sommet et au revers de la 
deuxième planchette, en B; au bas et au revers de la 
première planchette,, sont fixés deux autres bouts de la. 
cets a a, qui passent en avant de la deuxième planchette, 
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la traversent et vont se fixer au bas. Au revers de cette 
deuxième planchette, et au haut sont fixés deux autres 
bouts de lacets b h, qui le traversent également, et vont 
se fixer au haut et en avant de la troisième , et ainsi 
successivement} il résulte de cet arrangement qu'en ren- 
versant ou en ployant Pune de ces planchettes sur celle 
qui est en-dessous, celle-ci s^échappe sur la troisième ; la 
troisième sur la quatrième, etc. 

Cest d'après un semblable mécanisme que Ton pré- 
pare le portefeuille qui sert à la récréation suivante : 

Coupez deux morceaux de carton, A et B,fig, 4o> 
d'égale grandeur , et de trois pouces de largeur sur trois 
et demi de longueur ; placez-les l'un à côté de l'autre, 
avec du ruban de soie fort étroit ^ ajustez une bande vers 
le bord du carton A , depuis G jusqu'en £ et depuis 
D jusqu'en F, de manière qu'elles excèdent ce carton ^ 
afin de pouvoir les reployer par les deux bouts, et les 
coller au revers du carton A aux endroits G et D et au 
revers du carton B aux endroits E F; prenez deux autres 
bandes et placez- les de même sur le carton B, en les 
reployant sur le revers de ce même carton, aux en- 
droits I et L, et au revers de celui A aux endroits G 
et H ; d'après cette disposition, si vous reployez les deux 
cartons l'un sur l'autre , cela formera une espèce de porte- 
feuille, dont un des côtés fera toujours charnière lors- 
qu'on l'ouvrira de l'autre. 

Mettez quatre petites bandes de ruban aux quatre ex- 
trémités des C'ôtés m,n, q^ r, de ces deux cartons , en 
observant qu'elles passent en dessous des bandes que 
vous avez déjà mises ; collez de même leurs extrémités 
aux revers de ces cartons ; garnissez aussi de ce même ru* 
ban les deux côtés O et P du carton B. Ges batidQ&xifi«R.\- 
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V«ilt poiikt id jtfti de !Ck» cariiitté, et lÂ àoiff alises <j^^ 
cftté tfhâeoA ^eux penisse iMNnÛ de rtJiàii. , 

Aféi ééHX" pÈfiefn tsiDés de ibéme <jiae PenTekippe 
dHxile lettre , dhmt li^ grandeor soît'ldle aii.*élle ooayre 
Étt eûÛJbt lés deux rubans G, I, et H, Lj^ ainsi ^e 
Peépace oontenn entre eoz; appUqiiét-eik mi^'et le ooDez 
ieblettieiit Sar ces deux mÎMins; céliek et apj^^ez Pau- 
tre en dessons- de celui-ci, de âiçon que le', dessus de 
ees deîUL enlreloppes soit appfiqn^ rûne'sous Fàutre, 
et qu'elles renftrment et masquent eùieteinûitces deux 
ndMiiis.- 

Ayez un deuxième purtefèuillè séB&BlaUemeni oons- 
truit , et couyres-les tons deux d*un pilier dé couleur , 
du oM où les mlians sont coÛ^'ou replby^ 

Le tout étant ainsi ajusté , si tous ouYrez ce porte- 
feuille d'un côté on de rantre, on Terra toujours une de 
ces enTeloppeSy et comme elle paraîtra adhérente à un 
des côtés y il sera naturel de croire qu'il n'en contient 
qu^une. 

Ayant secrètement renfermé une carte, dans chacune 
des euTeloppes de ces deux portefeuilles, prenez un jeu 
de cartes , et faites tirer forcément (on peut se serrir d'un 
jeu où il n'y ait que deux sortes de cartes) , à deux diffé- 
rentes personnes, deux cartes semblables à ces deux pre- 
mières ; présentez ensuite le premier portefeuille ouvert 
au spectateur, qui a tiré une carte pareille à celle qui 
a été insérée dans le deuxième , et dites-lui de l'insérer 
dans l'enveloppe qui se trouve vide ; reprenez le porte- 
feuille , et en le posant sur la table, retournez-le subtile- 
ment : faites mettre pareillement dans l'enveloppe vide 
du deuxième portefeuille , la carte tirée par la deuxième 
personne , et remettez-le de même sur la table : propo* 
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sez ensuite de faire réciproquement passer ces cartes d'un 
portefeuille dans Fautre, et onyrez-les afin que cha- 
cune de ces personnes , en déployant elle-même l'enve- 
loppe, en tire celle que Fautre y a insérée. 

Découpez et peignez les quatre enveloppes, qui sont 
ajustées aux deux portefeuilles dont on a ci-devant donné 
la description, de manière qu'elles forment un lit, que 
les quatre parties puissent s'ouvrir , et que les deux en- 
veloppes d'un même portefeuille soient exactement sem- 
blables, tant pour la figure que pour la couleur, en telle 
sorte qu'on puisse prendre l'une pour l'autre ; ayez en- 
core quatre petites figures d'hommes peintes sur du 
carton fort mince, et découpées. Enfermez d'avance 
dans un des deux lits et sous la partie d'en bas de l'en- 
veloppe, deux de ces petites figures, et réservez les deux 
autres pour faire cette récréation. 

Vous placez ces deux dernières figures, chacune dans 
un lit , et par le jeu adroit des portefeuilles, et la ma- 
nière de les ouvrir , les deux personnes isolées semblent 
se réunir et se coucher ensemble , ou se séparer et re- 
tourner chacune dans son lit. — ( Extrait des Récréa- 
tions physiques de Guyot,) 

XLyi« aécRiÊATioir. — Des pédales , A des tables 

à secrets. 

On donne le nom de pédale à un instrument ,^g'. 38 , 
composé d^un cylindre A B, renfermant un ressort à 
boudin fixé en A , ou un barillet fixé en B ; à ce ressort 
est adaptée uue tige d'acier C , qui sort par le centre D , 
d'une plaque qui se fixe à la table par lavisiiiï;àla 
pai*tic inférieure du ressort est attaché un cordonnet en 
soie qui passe sur la poulie Z; quand ou\Àxe\& cnc^^"^- 
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net My le rewirt ae lère, et la tige C aort pur le troa D. 
Si, en Uea d'un reHort à boudin, on a pkoé un biriHet 
aa.fimdrdu ejUndre, Q ee roofe et m diroole pur lea 
tractioiiey laÎMe lortir la tige G, et &variae m rentrée. 
On fidt passer le cordonnet dans le pied creusé de la- 
table, et on le dirige oà Ton joge à propos. 

On pose sor la taUe tonlas sortes de machines s un 
moulin , un automate (jui frappe lea heures, une horloge 
à carillon , un motÊPenunt perpétuel, etc. ; et on les fidt 
mouToûr et sonner à la Tolonté du j^jaicîen , et au com- 
mandement des spectateurs. Un' j a pas de cabinet bien 
monté, qui n'ait une table aemblable; elle est le pei^- 
dant de la table magnétique décrite dans mes Récréations 
physiques. 
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ENSEIGNES 

ET ÉPITAPHES SINGULIÈRES. 



Mercier, dans son tableaa de Paris, signale ayec ce 
Ion original qui distingue cet auteur, les enseignes dont 
Torthographe est aussi vicieuse que le sens en est ridi- 
cule ; on trouve encore aujourd'hui , malgré le progrès 
lies lumières et de Tinstruction , des traces palpables de 
cette rouille d'ignorance, dont nos anciens marchands 
n'aimaient guère à s'affranchir , et qui existe encore dans 
le langagedu comptoir et dans leur correspondance com- 
merciale. 

J'ai vu pendant plus de deux ans au-dessus d'un ma- 
gasin de nouveautés, à Paris, une enseigne contenant 
ces mots : A la FiUe cP honneur à prix fixe. Les tail- 
leurs s'intitulent Tailleurs civils et militaires. Un de 
ces messieurs, auxquels d'ailleurs je sub loin de contes- 
ter le positif du titre , avait fait peindre sur son enseigne , 
des ciseaux ailés , probablement volons ou voleurs , sui- 
vant l'acception; car cette enseigne étant sans inscrip- 
tion , en livrait le choix à l'arbitraire. On lisait il n'y a 
pas très-long-temps au Palais-Royal , sur un de ces lieux 
consacrés au dieu Stercutius , Cabinet d'essences ; c'était 
moins un contre-sens quWe faute d'otlVko%t«^^«^^'Bi^ 



»«4 

rappelle avoir lu dans mie TÎlle de prorince, une ins^ 
crîptkm Inen plus étrangement Insarre^ placée sur un 
de ces bureaux de oontribiitions forcées : id on.,.,, à un 
sou par têtes graoaik li giétoiijn&M^ Ift province pnllule 
en sottises de ce gâire. Qui n*à remarqué, fftt-ce en 
courant la poste, œs enseignes &stnenses sur les plus 
tiôstes auberges, déê tùhuê à CMtt amP0ts} des écu- 
ries pour trois cents cheuaux : id IVm vend foin , paiUe, 
avoine , son, et Von donne à manger à tout prix. Plus 
loin : on loge la marine à pied et à ehepàl $ ailleurs , un 
cadran solaire placé au nord, indiijue Fauberge du so- 
leil lerant ayeo cette pbtase fiôla par le magister : hora 
est intrandi* Lora de Vintaskm dos tiNmpes ennemies» 
utt des rais ooalisés sMtant arrêté dans utie Tille de 
Champagne, j fit .recoudre une de ses bottes : le oor^ 
dooniefr , fier de k préfikeitee , fit peindre sur sa bouti- 
que : Longue-'jdlène chausse les têtes courronnées, U 
s^établit aussitôt une nyalité parmi les cordonniers de la 
même yille. Un d^eux annonce ses marchandises à prix 
fixe, et fait peindre sur son enseigne Jésus liyré aux 
Jttift, ayeo cette inscription : au Juste pris. Un autre 
ùli des chaussures imperméables ; Son enseigne repré* 
sente un soulier avec lequel on pttiae de Feau dans un 
bassin^ ayec Oe. jeu de mots très-remarquable : à la 
chaussure prenante (à la chose surprenante). 

A ]('époque de nos derniers troubles politiques , on lisait 
sur la boutique d'un perruquier : Fiisard accommode les 
femmes, coiffe leurs maris et fait la queue aux idées 
des gens. 

Elu fait d'enseigne remarquable pour Porthographe et 
le style , je n'en connais pas qui puisse rivaliser ayec la 
suivante , trouvée dans un viUage de Champagne : 
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Barbie, perrnqaer, sirurgien, clair de la paroisse, 
mèti'e de colle, maraischal , acpioacheur, charcuité et 
. marchant de couleur, rase pour un sont, coupe les je- 
yeux pour deu soux, et poudre et pomade par desut 
le marchai les jeunes demoisel jauliment éleyé; alume 
lampe à l'amié ou par cartier. Les gentishome apprai- 
nent osi leur langue de grand'maire de la manière la 
plus propre ; on prant grand soin de leurs meurt : il 
enseigne les devoir du bon sitoyen aux jeunes garson, 
et montre les droits de Pome aux jeunes file; enseigne 
Fautografé et à épeler ; il aprend à janter le plin-champ 
et à férer les cheyo de min de mètre. Il fait et racomode 
osi les bote et souyés; enseigne le hotbois et la guin- 
barde; coupe les corps et pin les enseigne de boutike, 
segne et met les yessie catoire au plus bât priL II re- 
pace les rasoir^ puije et donne des layeman à un sont la 
piesse ; anseigne aux logit les coutiyon et otre dance de 
caractaires; la firicassée, etc. Vent en gros et en détaille 
les parfumeris dent toute sai bransse; sir à décroter, 
arent salé, pin des pisse, brosse à froté, souricière de fiUe 
de richal et otre confiture ^ racine cordiale, pome de 
taire, aricos blanc, socisse et étrile; biaire, ruban de 
fille et otre comestibles. 

Nota benêt. Il tient osi autel garnit, ton les chien , 
coup les chat, coup les oreil des karlins, et de ceux qui 
lui donneront Ihem' pratique ; et yat en yille en lui écri- 
Van d'ayanae par la pauste , et en afranchissaut la laite. 



Le sieur Gissarino de Parme, connu ayeo ses bétes 
de toute l^urope curieuse, est aussi digne d'attention 
par la tournure très-plaisante qu'il doimA ^ «r» VDXtsrci.- 



i66 

COI «t & ses démcantrationi | «n Toici un échantilton 

GBANDE ÉSHDmON 

dlniloire natareUe 

' (âtbc vnmanov nm u, im uàom) 

«whnimx eactraordinuiet qu oui été fvtmitéf 

à S. M. pur le 8r GASSARINO d0 Paimb 

enlTALIE. 

NOUS SOMME VIVAN. 



Entres, Meerfeare, nuTes le monde , ça m oommeii* 
cer. Le sieur Cassarino indignant ayec une baguette. 
Voilà: 

Le véritable Tigre royal rayé. 

Ce superbe et girgantescpie animal se nomme POMPÉE ; 
oui, Messieurs, il yient du Bengale, un des plus rareà 
et des moins connus. Il est dans toute sa force. MM. de 
Buffon et de Lacépède ont décrit son caractère fier et fé- 
roce : il attaque les animaux avec fureur ; il est d*une 
douceur extraordinaire et mange tous les jours, yu q[u^il 
est dans son état de domesticité. Ce tigre est le seul qui 
soit venu en Europe depuis vingt ans , c^est le même qui 
est mort à la ménagerie du Jardin-des-Plantes depuis 
1806. Le public est prié de ne pas le confondre avec les 
panthères et les léopards que Ton annonce tous les jours 
et vulgairement pour des tigres. 
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. Le Lion vivan du Congo, 

Vous voyez le pliui noble des animaux féroces, Mes- 
sieurs et dames , avec sa superbe crinière et sa queue q[ui 
a deux mètres cinq centimètres , trente-six millimètres, 
pied de roi, et qui fait trois fois le tour de son corps. 
A la manière dont il mange gloutonnement, tous re- 
connaissez sans peine le roi des animaux. 

Le merpeiUeux Caméléon, 

Reptile d' Afrique et extrêmement rare parce qu'il a le 
don de changer de couleur à volonté; il voit devant et 
derrière lui sans tourner la tête. Cest le même que celui 
du Journal de Paris , qu^on annonce tous les jours dans 
le programme des curiosités. Cet animal se fait à tous les 
pays, à tous les usages; vous Favez vu blanc, eh bien! le 
voilà bleu, et dans un quart d'heure il sera noir. 

Le terrible Serpent Arlequin de Java. 

A côté du caméléon est le terrible serpent venant des 
déserts brûlans du Canada, qui a été exposé pendant 
vingt mois à la tour de Londres à Londres en Angleterre , 
et qui a été représenté devant sa Majesté le roi Georges 
de glorieux règne actuel régnant avec gloire. Il est d'un 
naturel extrêmement terrible et féroce, et vient em- 
brasser son maître à volonté. U mange tous les jours 
trois ou quatre animaux à son choix. 

Attention , Messieurs , du silence. \ 

Le superbe Condor des Montagnes du Pérou. 
Il a guarante-deux pieds trois "goucea ^««^«c^gA^ 
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DOD eompria Ht queue; c'est an snper)>e animal. Mes- 
sieurs, qui vous enlèTCiin bceuf comme une hirondelle : 
nous n'en n'avaDs qu'une piume dans ce cabinet curiem, 
nuis TOUS pouvez )ager de sa rareté et de sa Térocité. 

I ^ Le sanguinaire F'ampirt de la Guiane. 

Ce teTriblc 'V<dalile ne se nourrit que de sang qu'il 
suce à ceux, qui ont le tnalbcur de s'eudormir, dont 
auxquels ils se trouvent maris quand ib se réveiUent. 

Ze Chien né de naUttmce enhamacht. 

Vous voyez , Messieurs , ce que c'est que la force de 
l'imagination sur l'esprit de la femme. 

Dans le temps qu'on attelait les chiens à des voitiu'es, 
un chien mBle( en parlant par respect) couvrit avec son 

son espèce. Au bout du terme, celte susnommée, soi- 
disente dùenne m fameHs , mit bai nn petit ehien tout 
enhimaché d'une voiture éqoipolenle à celle qu'avait 

La grand CrocodrUla du IN d'Egypte. 

D a wpt pooca d'cnvergore ; aoim «ft-il peu aTanoé 
en Ige, ausM il ne man^ enooni qae des monohei; mai* 
s'il était duts am entiar il avalerait on banif en Iroii 
bouchées. C'est nu animal fort ditpendirax et par conié~ 
quent l'unique en son genre en Enrc^. 

Voilà, Hessieura, tout ce que nous avons à vous mon- 
trer eu fait de grosanimaux^ilua nous reste plnii voir 
0u«ki «iieanx : Il y en adelaNonvelle-BoUande, de 
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r Afrique et du Brésil , tous très-rares et qu'on trouve très- 
facilement dans les pays que je viens de tous énumérer. 
Une plus longue énumération de ces volatiles bipèdes 
serait inutile et ferait tort à votre intelligence. Je tous 
observerai seulement que nous sommes vivans , excepté 
la peau du serpent Boa que vous voyez ci-contre pendue 
au plancher de ce muséum, et un des incendiés du 
Bazar. 

Pour tout cela il en coûte six sous ou trente centimes, 
le droit d'entrée compris; les bonnes et militaires non 
gradués paient demi-place. 



^«>. 
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k. 


VERS LÉONINS. 


Lii Ycm léonina, vers où lout est dans la difRculté, 
ont Mt pendaul long-lempE l'nmuasment des poites du 
mojiiD âge. Un des poètes de cette époque fit une pièce 
de vers intitulée le combat des porca , pugna porcoriati , 
dont tous les mois commencent par un P. Un autre Gt un 
poème sur le Qirisl, dont Imw les mois conimencenl pai' 

t lès-remarquables, dans un ouvrago extrâniemcnl inlé- 



ressant de Mercier rar l'épigramme [de conicribendo 
epigrammate) ; il f i daoa le xii' chapitre, nue pièce 
de vers qui commence et finit par lea lettres du mot 
MAHIA. 

Magnum ex Aulc tefiirt cabtUi virgo IrophauM 
Atque pouâ In ealum faut dtttur Ire viÀ, 

Une autre pièce de vers [pentaerotHche ) , dont les 
mots de chaque vers commencent par une des lettres du 
nom LUDOTICUS BOEBOHI0S; Toid les trou pre- 



ZÀaa cuM Lauro Lomgo Lodoict Lahare 
Haxtiti et rario Flmlat ttncU Virent. 
IHpiaai Suplicl Decanu Diadenialt Dota 
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Un éloge {elogium) de Martin Luther , vrai chef- 
d'ocayre de calomnie et d^ntolérance religieuse, comme 
on pouira le juger par ces six premiers vers : 

MapUcrepus. Mendax , MoroMus, Morio, Monstrum, 
Ambidosus , Atrox, Astutus, Apostata, Agaso , 
Bidiculus, Rhetor, Rabiosus , Rabula, Raptor, 
Tàblficus, lïtmidus, Tenebrosus, TransfUgn, Turpis , 
Imphu, Inconstans, Impostor , ïniqitus, Ineptus , 

Nycticorax, Nebulo, JHugfltor, Noxa, Nefandus. 

On trouve dans le même traité de Fépigrammc, des 
vers qui ont des mots communs que Ton peut alternati- 
vement y intercaler : 

Qu tin di tri fu stra 

os guis rus sU 4$ nere uU, 
H sait mi Chri vui la 

c^est-à-dire : 

Quos anguis dirus defUnere stravlt 
Hos sanguis mlrus ChrisH de vulnere latfit (1). 

(1) Le Christ a efiacé par son sang le crime dn premier homme. 
Je cite ces vers latins parce qu'il est inutile , pour en comprendre 
le mécanisme , d'entexidre cette langue. Je ne connais dans notre 
langue , et fort heureusement , qu^une seule imitation de ces vers 
qui sentent la barbarie du moyen âge. C'est Tépitaphe d'un nonmié 
Jean de la Porte , recueillie et citée par M. A. Lenoir dans sa des- 
cription des monumens français : En voici quelques vers : 

Bonnes gens vous deves .....) 

^ / penser 

Qu'on doit son tenu bien dis-) 

Car la mort homme ne dé-) 

Ténoing maître Jean àe \a\^**'^^* 
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Ce vers, 

Bànta tlbl subltb motibus ibit amor, 

peut être lu en rétrogradant et offre le même sens et la 
même mesure. 

Ce distique sur la passion de Jésus-Christ lu en sens 
inverse présente la même mesure et le même sens : 

DelicuB mUii sunt clavis , crux, lancea , sangtds, 
Spon^,fel, jpitUÊ, sunt mMi detickt. 

et par inversion : 

DeUciœ mihi sunt spiha , fel, spongia , seu^uis , 
Lancea , crux , clayis , sunt mihi deUciat. 

Dans la pièce de vers suivante, chaque mot qui 
commence chacun des vers est renfermé dans le pre- 
mier. 

Vivite jucundam felici staminé vitatn 

Jucundam (^ecquid enim meUus ? ) proferte juventam : 

Felici suprema béent vos numina proie j 

Staminé parca dles aureo neat optima vestros ; 

Vitam sic dabitur , par nobile ^ ducere lœtam. 

Quelques poètes de l'antiquité ont donné à leurs vers 
la forme d'un autel, d'une pyramide, d'un obélisque; 
j'en ai trouvé plusieurs exemples fort remarquables dans 
mon recueil des poètes grecs. Les latins les ont souvent 
imités. En voici deux exemples ; le premier a la forme 
d^un œuf, le second celle d'une coupe : 
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Danieîi Barharo P. V. opum DcLctyUcum, 

Sacra 

Barbari 

.Thespiades 

Gingite frontem 

Floribus omnibus 

Oebaliis, Paphiis, 

Laurigerisque coronis. 

Nam ferit bio bene barbyton 

Suayisonis modalabinibus: 

Egrçgiis adeo ut data yobis 

Haie rear aurea plectra sororibus : 

Aonium-ye dédit puero melos 

Et citharam bonus addit Apollo 

Indole captus et ingenio, 

Hune bederis igitur sacris 

Cingite protinus abnae 

Piérides noTum 

Poetam. 
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Pocuktm fjf^e caUcemgtic depmgit JRerm^cUu* 

LastitÛB bone Bacche dator, qnem-nuadmiis olim 
Semele peremptâ Juppiter femore abdidit, 
Hua ades et largo yiacera tinge moo: 
Nobili at primnm recréas licpore 
' Fauces, meUiflnis yersibiis aethera 
Doetna Poeta concito, 
Qnalfls non fiiciat Maro; 
Non (jai otthara ' 
dams et arte 
Ipsofl cantn 
Yincit olores: it* 
Non qnem Mnsa joconor 
Scythicam relegaTÎt Tamom. 

Le sens de ces vers répond à leur forme : « Bacchus, 
» dieu des plaisirs joyeux, toi que Jupiter enferma dans 
)> sa cuisse, après un enfantement prématuré : abreuve 
» largement mes entrailles, inspire-moi des vers que 
)) puisse envier Virgile; Orphée dont le chant surpassait 
» celui du cygne; Ovide qu^une muse trop libre fit ban- 
» nir chez les Scythes. » 



ÉPITAPHBS REMARQUABLES. 

Épitaphe de Laure , par François I'^*'. 

En petit Heu comprins vous pouvez voir 
Ce qui comprend beaucoup par rçnommcc. 
Plume , labeur , la langue et le savoir , 
Furent vaincus par Vamant de l'aimée. 
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Épitaphe d^ Agnès Sorel, par J. J. Baïf. 

Gi-gU la belle Agnès ... O niort, celte beauté 

Devait de sa douceur flécbir ta cruauté \ 

Biais la lui ravissant en la fleur de son âge » 

Si grand que tu cuidais n'a été ton outrage : 

Car si elle eust fourni l'entier nombre des Jours , 

Que lui pouvait donner de nature le cours ; 

Ses beaux traits , son beau teint et sa belle charnwe 

De la tarde vieillesse auraient senti Tiiiiure. 

Mais de la belle Agnès durera le renom 

Tant que de la beauté , beauté sera le nom. 

Épitaphe de marède, sergent de bataille sous Henri IF* 
et qui perdit une jambe à la bataille dïvry : Il 
mourut de douleur en passant dans la rue de la 
Ferronnerie, deux Jours après Vassassinat de son 
roi. 

En ce joli bocage (t) où ton laurier rtpose 
Sur le joli myrthe d'amour 
Ton fidèle sujet dépose 
Ses armes à toi pour toujours. 
O mon cber , mon bien-aimé maître ! 
l'ai déjà sous ton étendard 
Perdu de mes membres le quart 
Te voue ici mon restant être 
Que si d'un pied marcbe trop lent pour toi 
Point ne faudrait de meilleur aide ; 
Car pour combattre pour son roi 
L'amour fera voler Sarrède. 

( 1 ) A Ermenonville. 



176 



ENSEIGNES 



Épitaphe de VoUaire , par Lebrun. 

O Parnasse V frémis de douleur et d'eflfVoi ; 
Pleures Muses , brises vos lyres immortelles \ 
Toi dont il fatigua les cent voix et les ailes^ 
Dis que Voltaire ert mort^ pleure et repose-toi. 

Épitaphe de Rabelais, 

Obiit anno i555. 

Séria tractantem nuUus superapltt atcum 
Fitlt ndscere j'ocos ludosque intendere ; cedunt 
Ludicra cuncta viro : est tesUs Garganttu^^ testis 
Pantagruel , toto quo non est clarior orbe. 
Pantagruelisare daturnon omnibus , uni 
Rablœso datur..... 

<c Personne ne traita plus gravement les sujets sérieux , 
1) plus joyeusement et plus plaisamment les choses gaies : 
» Comme l'attestent Gargantua et Pantagruel, il n'est 
î) pas donné à tout le monde de savoir pantagruéliser ; 
» ce talent ne fut donné qu'à Rabelais. » 

Epitaphe de Daguesseau. 

Ilîi llnguapotens Demos thenls , ars Ciceronis , 
Pectus Aristidls , mensque Platonis erat. 

Et Cato censura , responsis Papinianus , 
ConsiUis Nestor, leglbus ipse Solon. 

« Il réunissait l'éloquence de Démosthène à Téiégance 
)) de Cicéron; il avait l'ame de Platon et la probité 
jy d^ Aristide. Caton pour la sévévilé , Pa^inien cour la 
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n clarté, Nestor pour le conseil et Sokm pour les lois, m 

Épitaphe de B€mouilU, inhumé dans la cathédrale 

de Bdle, 

Bicjacet arte Plmte « Cato vUâ, TuViut or9 .* 
Fermes corptis aUi, s^irUus tutra UnsS. 

M Ingénieux comme Platon, yiyant conmie Galon , 
1) éloquent comme Gicéron : son corps est la proie des 
» vers; mais son ame habite le séjour céleste. » 

Épitaphe de Baphaêl. 

nie Me esi Raphaël, UmuU » quo sosplte, vinci 
Rerum magna parens , et moHente , moH. 

« Tant qu^il yécut, la nature se crut yaincue ; quand 
» il mom'ut, elle craignit de mourir ayec lui. » 

Épitaphe de Neu^on, 

Isaacus Newton 
Çuem^nmortalem, 
Testantur tanpus , ma^sa%, cmhaa : 
Mortalem 
Hoc marmor fatetur, 

(i Isaac Newton , dont ce marbre recouyre la dépouille 
» mortelle , mais dont la nature, le ciel et les astres at- 
» testent Fimmortalité. » 

Épitaphe de Franklin. 
Erlpult eœlo^fiilmen , sceptrumq^ tyraxuds. 
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« n rarit la foudre noL €kna. et le loeptre, aux ty- 
» raiiB. » 

Épitaphe tPun Jeune hawtme vertueux. 






«La mort, nombrint tes Tertoi, le prit pour un yieil- 
» lard. » 

ÉpUaphe â^une Jeune femme, 

ImmaUiraptH, *ed tuftttcior atmos^ 
yitf0 tuo9» eomfux optbm», vU^e muas, 

« Je meon dana la fleur de TAge, cher époux, réa- 
» nis à tes années celles ^e la mort me rayît. » 

Épitaphe é^une femme de bien qu'une maladie cruelle 

^fit succomber» 

Ci-git une femme de bien, sans ostentation, et qui 
joignit à une raison supérieure , un sens droit : elle n'en- 
treprit de conquêtes que sur elle-même, et ne mêla ja- 
mais d'art à sa conduite que pour échapper à Padmi- 
ration. La colère et l'orgueil n'occupèrent jamais son 
cœur , sanctuaire de la vertu. Une ame si simple , si tran- 
quille, si ferme et pourtant si douce, si forte et pour- 
tant si sensible à la pitié, a, tel que l'or le plus pur, 
passé par le feu des épreuves ; la sainte a triomphé des 
tourmens, mais la femme y a succombé. -— (Traduit de 
Pope.) 
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Épitaphe par Scarron. 

Ct-git qui fut de belle taille. 
Qui savait danser et chanter. 
Faisait des vers vaille que vaille , 
Et les savait bien réciter. 

Sa tace avait quelque antiquaille 
Et ponvût des héros compter % 
Même il aurait livré bataille 
S'il en avait voulu tAter. 

Il parlait îçirt bien de la guerre , 
Des cieu , du globe de la terre , 
Du dron civil et droit canon; 

Et connaissait asses les choses 

Par leurs effets ou par leurs causes; 

ÉtaitF-il honnête honune ?..... Oh ! non. 

Épitaphe du méine auteur. 

Ci-gît qni se plut tant à prendre , 
Et qui Tavait si bien appris , 
Qu'elle aima mieux mourir que rendre 
tJn lavement qu'elle avait pris. 

Bpitaphe singulière qui se Ut dans une église 

de VArgovie, 

De &lcheberg canus edentatusque decanus 
Rursum nigrescit , 
DenteêèU et h\c requiesclt. 

ftici repose Je doyen de KilchebeY^, <\aV "çetôûX «fc% 



JÉpilaphe d'âne bavarde. 
Duu Ie fond Hi, ce tnonunicDL 



Ci-gît Id virilla Radtgonds 
EUfl j parik quâbv<-TLri|^ au. 
Épitaph« da mJdedn Tlraqueau. 

Qat aquam HtotdO, 
fVxtl IMtror naa^U 
Ittnta ahrol tdiditt 
SI mrmm UMhX. 
Totam orbem Implcitel, • 

Cl^ Tinqne» 

Qui, us buTuit qvo d< l'na. ■ 

nt vingt EU&iu , fit Tmgt Tslu^. 

'il v'iTBlt bn que dBT[D, 
CD ■3t naçK Ifi miHldQ. 
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Épitaphe de Didon , par Aiuone* 

In/ettx Dido , nuUi bette mtpta nuiHto ! 
Boc pereunte fùgis , hoc JUgjtente peHs, 

Didon , tes deux maris ont causé tes mallimm : 

Le premier meurt, ta fuisi le second £uit, ta meurs. 

Épitaphe d^une femme acariâtre. 

Ci-git ma femme , ahl qu'elle est bleu 
Pour son repos et pour le mien I 

Mpitaphe de Molière, qui mourut en jouant 
jêon Malade Lnagimiire, 

Passant , ici repose un qu'on dit £tre mort ; 

Je ne sais s'il l'est ou s'il dort. 

Sa maladie imaginaire 

Ne peut pas l'ayoir fait mourir i 

C'est un tour qu'il joue à plaisir , 

Car il aimait à contrefaire t 

C'était un grand comédien. 

Quoi qu'il en soit, ci-gU Molière, 

S'il fait le mort il le fait bien. 

Épitaphe de Santewil, 

Ci-|(tt le célèbre Santeull, 
Poètes et fous , prenes le deuil. 

Epitaphe de M. de Marca, qui mourut apont d! avoir 
pris poHession de Varchepéché de Paris, 

Ci-gtt l'iUustre de Xarca, 

Qu'un de nos plus grandi xou paaxq^ 



Jt- 



Pour le pvéUt de Km égjUiei 
MÙs U BKxrt qui le reauarqpnf 
Et qui «e flatt à U aui^riie. 
Tout awritAt la dimrqoa. 

ÉpUaphe du cardmal DuboU» 



Lliomme qui gU ici. 



Sic Jaeet BroimuBt fal f whhImm ieim» erwi 
Rodere gui soBtus roélUur à vemUhus. 

fi Ce maHn ttliriq[a0, «{oi «fiât «Nilmie de morceler 
» les rnauyaû liYres, est liii<4néme rongé par les vers. » 

Épiiaphe de Nbêtradàmai. 

Nostra damus cum/àka dtamu, mtm /àllere nottrum est; 
Et cumfalsa damuà nU nisi noêtrm damus. 

Cette épitaphe n^est quW jeu de xaots, sur le nom 
du célèbre faiseur de prognostics Nostradamus, dans le- 
quel on trouve deux mots latins qui signifient , nous don- 
nons ce qui nous appartient. En voici la traduction lit- 
térale : 

<( Nous donnons ce qui est à nous ^ quand nous impri- 
n mons des mensonges, car il est de notre nature de 
»» toujours mentir, n 

r 

Épitaphe diin mendiant, 

Nulla mihl vivo domut : et nunc eerta sepuUo est. 
yitaque peupertM i mers mlM dMtle, 



i^. 



BT ipiTÀFins «GUUâsBS. l85 

yita, mifU exUiums reqtdes at certa, sepulchrum, 
Ifudus eram vWuSi mortuu» ecce tegor, 

« Vivant, je nVyais point de maison $ nKnrt, j'en ai 
» une solide et ^assurée; autrefois paayre, maintenant 
M riche. Ma yie était un exil, ma tombe est une patrie ; 
n j'étais nu , me vain couvert » 

Épitaphe i^un pendu, 

Cy giit • dont , yu t'en prend envie , 
Tu sauras en tvoit mots le aoci : 
Une Parqpie a filé sa TÎe, 
Un cordier a ftié m mort. 

Épitaphe d^un grand personnage qui légua cent écua 
à çehd qui la composerait^ 

Ci-gH nn trèi-grand p erww m age 
Qui fut d'un illustre lignage ; 
Qui pMiMa mille vertas , 
Qui ne trompa jamais, qui fut toujours fort sage. 
Je nfen dfral pas darantage y 
C'est trop mentir pour cent écns. 

Épitaphe $un ApuAue moderne. ^ 

Ci-gtt Paul-le-Glouton, grand ennemi des livres, 
Il vécut soitante ans, et pesa deux cents livres. 

Autre, 
Gi-git Panse. 

J^pitaphe d'un paresseux, 

Cii'àmepm Antoine repose , 
Qui ne fit fasMii wtM t^hoM. 









M 


•H 




Épilapke d'un musicien. 

L. ni 1. Dl !.. 
Épllaphe d'un médecin. 

Épitapbe d'un ivrogne. 






rina • 
Et, 


lahant vilam , morlam mUii almi dniAw. 

nenin ilHunl. vma eonspetgi npulchrum. 
:aace^«to.car>:viab,r.abl. 




lï 


Le vin qoi rKnimait ma vie, m'a causé la mort. Je 
ai jamais pu voir l'aurore à jeun. Hr^pandei du vin 
IT mes os alléréa et pasiez votre chemin. « 



Êpitaph* (fim chien, pu à-a BcUoy. 
LatratufurtttxcfplM mhiui amaïUem: 



AiDd fil n d^^temant, 

Snnir uon aailre et m» nultrene. 

Épitaphe d'ane chUnne. 

SkritB i tout lir iHiide , k BHiD Httn Bdile , 
N'iLmant qae lui, pour l'ilmer naiem: 

J'aviU dfl uoD amour l'eKonpLir mi trt ymi ; 
BU tultnm (at Bon moUU. 
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O vanité des vanités! 

< 

Ici gît l'égal d'Alexandre : 

Moi , c'est-à-dire un peu de cendre. 

Omnia transibuntg nosUtUnut, ibitls , ibunt : 
Ignari, gnarij conditione pari. 

Ce que l'on peut rendre par ces vers admirables de 
Malherbe : 

La mort a des rigueurs à nulle antre pareilles ; 

On a beau la prier , 
La cruelle qu'elle est se bouche les oreilles 

Et nous laisse crier. 
Le pauvre en sa cabane oh le chaume le couvre 

Est sujet à ses lois , 
Et la garde qui veille aux barrières du Louvre 

N'en défend pai nos rois. 



"V^,. 



SINGULIÈRES 



CURIEUSES MÉCANIQUES. 



In KicBii.non. — Taire tenir droit un bâton tur le 
bout du doigt, tans qu'il puissa tomber. 

Attachez au bout de ce MIdu dtnix couleatuc disposés 
comme on le voit daiislajfig. 4' ; àana cette disposition, 
le eeutre de gravité du bâton et des deux couteaux , 
doit se trouTcr en-deomu da point de suspenûoa. C'est 
d'apris le mime principe que l'on fait tonmer trois cou- 
teaux sur la pointe d'une aiguille , comme le représente 
Ufig. 4a. 

11° kiuutiTio*. — Bouchon lorcier. 

Creusez i la base d' jn bouchon de liège , une petite 
cavité ; rempUssez-la de plomb ; en jetant ce bouchon 
sur une table, il se relèvera constamment; on emploie 
ordinairement, dans cette expériance, de petits cylin- 
dres de moelle de sureau : rien n'est plus léger ; on peut 
adapter an pied la mûtié d'une balle de plomb , et leur 
donner la fenne etU couteor ope l'on juge à propos. 
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Ille RBCiéATiov. — Construire sur trois piUers Mm 
plancher, a¥ec des solives trop courtes pour aller 
éCun pilier à Vautre* 

Dispofes ces trois foliTes , comme oeU est mdiipié à la 
fig, Ifi ; d'après le même principe d'é<piilibre , on peut 
oonstmire un pont sur une rifière. 

rV^ RBcaiÂTio v.—/Vur0 soutenir un seau plein éPeau , 
suspendu par un bdton au bout d'une table. 

Sur la taUe A "^yfig- 44 > placez le b&ton G D, et sur 
ce bâton passez Panse £. Inclinez Panse de manière que 
le milieu du seau soit en dedans du rebord de la table ; 
fix«z les cboses dans cette situation par un bâton F 6, 
qui s'appuie de Pangle F à une entaille 6 pratiquée dans 
le bâton F G. Le seau reste fixe dans cette situation , 
et Pon peut le remplir d*eau ; car son point de grayité 
passant par le prânt H, rencontre la tablé , eb c'est comme 
si le seau était suspendu à ce point 

V« nicRiÂTiov.— JBoii/ff trompeuse, 

ê m 

Faites dans une boule, un trou qui n'aille pas jus- 
qu'au centre : coulez-y du plomb. Cette boule lancée 
sur un plan, se détournera de la ligne droite, entraî- 
née par le côté le plus lourd. Une boule ou bille de billard 
parfaites, sont des objets très-rares et qui sont sans prix. 

VI« liotiATiov. — Fctire rétrograder une bitte 
poussée en avant. 

Frappez une bille latéralement du tranchant de U<l 
main, elle recevra une impiûfôoTi c^^^ov^dax^ ^^- 



bord j maip oomme elle tourne pa aens contraire à oelte 
ligne, elle rerisndra yen le point de dépui, et looleni 
en deçà , en semblant r to > g radlr. 

Vn* micnUnov. — SbêguUêh Ponltef » 

Cest une cbose fort oomicpe <ia\ui penttn, quand il 
est Inen peint, qu'il £iit une borrible gripiaGe, que la 
ficelle qui le fidt monroir est cachée $ sa tournure grotes- 
que et ses gambades, excitent le rire et amusent beau- 
coup ; il y ayait des siècles que les pantins français et 
italiens JQ|||iBaient exclusÎTemeiAt du prÎTllége de mettre 
les passans en belle humeur , quand des pantins indiens , 
débarqués ayec cette troupe de jongburs qui vient d'^n- 
ner TEurope , sont Tenus ri?aliser ayec nos anciens bom- 
patriotes. Les pantins âerés sur les bords du Gange ne 
se montrent que de profil ; leurs bras y leurs cuisses et 
leui^ jambes sont mobiles , comme dans le pantin fran- 
çais. Un petit bâton qui traverse leurs poignets , roulé 
entre le pouce et Findex , les met en jeu et leur donne 
toutes sortes de mouvemens ( Yoy . fig, 45 ) ; aussi au 
gré du physicien /Âsmirafi , pantin noir , ou Félifarad , 
pantin blanc (ces noms étrangers ne contribuent pas peu 
ù leur réputation), se couchent et se redressent, s^as- 
scient sur le bâton , s'y accrochent par les jambes, 8^ y 
mettent à cheval , dansent, grimpent , s'accroupissent en 
magots , saluent la compagnie avec une grâce de baya- 
dère , et sont toujours couverts d'applaudissemens. 

U y a quelques années qu'un fabricant de jouets d'en- 
fans eut Theureuse idée d'une machine dont le méca- 
nisme est vi'aiment ingénieux dans sa simplicité ; voici 
en quoi il consiste : A ^yfig» 4^ y ^st le corps d'un coq 
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ou à^un 'autre oiseau, la tête et la queue sont articulées 
à deux mortaises , et sont rendues mobiles au moyen de 
deux petites goupilles evfil de fer qui les trayersent ; en 
a et & sont attachés deux fils , réunis en c par un nœud , 
et soutenant un léger poids D. Gomme les fils forment un 
angle cab,èi côtés égaux , si Ton donne au poids D un 
mouvement de balancier , le relâchement et la tension 
alternatifs des fils a et 6 impriment, aux deux parties 
mobiles de Poiseau, un mouvement de bascule , d^abais- 
sement et de relèvement fort singulier ; j^ai appliqué le 
même principe de mouvement à un pantin ordinaire, 
dont les bras et les jambes se lèvent et s'abaissent alter- 
nativement. 

f^uelques phénomènes dépendons du mécanisme 
du corps humain. 

La plus grande partie des organes solides du corps de 
rhomme ou des animaux, sont formés par les muscles 
(les chairs) et par les os, que Ton a comparés, avec assez 
de raison , à la charpente d'un bâtiment ; ces muscles 
jouissent au plus haut degré de la faculté de se contrac- 
ter, et c'est de cette contraction que résultent tous les 
mouvemens de l'économie : la plupart se terminent par 
des corps arrondis , blancs , fibreux : ce sont les ten- 
dons ; ces tendons s'attachent immédiatement aux par- 
ties que les muscles font mouvoir; ils sont la corde sur 
laquelle s'exerce la traction ; cet appareil musculaire est 
particulièrement destiné à fléchir les membres et à les 
étendre ; ainsi il y a des muscles fléchisseurs et des mus- 
cles extenseurs. La plupart des muscles s'implantent aux 
os, très-près de leurs articulations ou du. c«;u\x« â^VvK^ 



siimcLiJnEs 



otliT^^ 



nuAiremeut ; p'icéa ainsi eutro le point d'appoi et là 
Kistance, leur puissanCii motrice agh saivont le levier du 
troisii^me genre (ij. Or, on sait que, dans ce genre de 
levier, la piiisstincB eu parcourant de très-petils espacci, 
en fait parcourir de trèa-grandji k la résistance : ainà la 
nature a ménagé les forces en augmentant les vileraes : 
les leviers du premier et du secoud genre , beaucoup plus 
rares dans l'éconoaiie , que celui du troisième genre , s'y 
rencontrent cependant i le pied en offre un exemple re- 
niarquable j en le détachant dusol et en le relevant contre 
la jambe, la puissance se Iroure au talon, la résiatanoe 
an bout du pied, et le painC d'appui dans l'articulation; 
voilà le levier do premier genre. 

Si , le pied posé par terre , on se soulève sur sa poinle , 
la puiinnoe est enctn^e au talon , le point d'appui est bu 
Imut du pied , et la résistance est dans l'articulatioii qui 
supporte tout le poids du corps ; c'est le levier du second 
genre. 

VIII* aiciitTvm. — Tour d'êqnOOiTe. 

Faite» asseoir une personne sur un cjlindre on iot une 
bouteille de bois , dont le goulot soit jJacé entre ses jam- 
bes : faites asseoir la personne dessus, une jambe croisée 
sur l'autre , et le ventre «j^uyé sur uit biton : mettei-lni 
dans une main une chandelle allumée, et dans l'autre 
une chandelle éteinte ; il lui sera eztrânejnent difficile , 

(i) lArier du premier gem 
$Utaace en fi| point d^^pal eu 
cond genre : piuMancv ea A , rénittnce en C , point d'eppoï « 
— LcTler du ti«lil)iu genre : pniiwme en C , point d'^ipoi m 
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en conserrant Tëquilibre , d^allumer mie chandelle avec 
Faiitre. 

IX« nicuiiitov, *- jitttre tour éPéqidUbre* 

Faites mettre deux penonnes , chacune an genou en 
terre , tenant y la première , une chandelle allumée, l'au- 
tre une chandelle éteinte , elles auront beaucoup de dif* 
fieulté à allumer une chandelle avec rantre. 

X« RécaéATioii. 

Un homme robuste' porte de trois cent cinquante à 
quatre cents livres sur ses épaules; si Ton suspendait à 
toutes les parties du corps du même homme des poids 
d'une livre , il porterait bien davantage , et cela est fa- 
cile a concevoir, puisque les reins, une des principales 
bases de la charpente humaine , se trouvent allégéi de 
tout le poids dont on charge les membres inférieurs. 

XI< BicaiATioir. 

Une personne couchée , ayant les pieds et la tête posés 
sur deux chaises en équilibre, chacune sur les deux pieds 
de derri^e, peut recevoir aïKr la poitrine et le ventre, 
chargés d'une masse de fer, les coups de marteau les 
|dus vigoureux, sans en être incoounodée; cet coups 
s'amortissent en portant sur une base de sustentation 
mobile et vufiillante. 

Xn^ RicaiATiosr. •— Un cylindre creux est plus solide 
que si la matière dont il est formé était réduite en 
cylindre plein de la même hauteur et du même poids. 

Les 06 du corps humain, tels que V\ium!bt>a&^ ^si^\^a 



du bras , 1b fémur ou Vos de la cuÛK , rëdnits en ijlui- 
tlres pleins Elsolidis, seraient àes ligea gréli'j et fragilea 
que briserait le moiiidre cboD , et a'afiViraient d'ailleurs 
qn'une surface lro]> peu étendue h l'inserlion des parties 
teudineuBES des musoles; nn tube de verre snpporte d'au- 
tant plus de poids, que ta base de sustentation a d'éten- 
due ; nue plsncbe posée dans le sens de son épaisseur, 
cèdeia moins à une forte charge, qu'onc solive dans la- 
qoelle entrerait la mabÉre de cette planche. 

De la Marche. 

On s comparé avec raison le mécanisme de la oiarcbe , 
à celui d'un char qui se meut sur ses roues, et dont les 
jambes représentent ici les rajons, on des levie<9 sur 
lesquels se trouve alternativement posé le centre du gra- 
vité; ce centre se meol entre deux parallMes, et y décrit 
des lignes obliques ou en lig-iagi eu mouvement de va- 
cillation latérale dépendant de la direction oblique du col 
du iémur, est infiniment pins sensible chez la femme, 
qui > les reins oa le hudn pins large que celui de 
l'homme; die eatnic<»« fiirtapparetite ches les hommes 
qui ont hesnconp d'embenpoint , et chez les boiteux, 
dont les efibris tendant A ramener sans cesse l'équilibre 
rendent la dimarobad remarquable (i). Dansl'luBmiM 
le miens proportiofitié , les memln^ du côté droit sont 
toujours tant soit peu plos Tolomineui , et par consé- 
quent plu* rabaste»,ce qui Tient peut-être de l'habitude 
ou de l'instinct qui le pMte dès son enfance i s'en servir 

bru infétitun tnrige c« laiillMilmi Ui font l'afflce de h^m- 



MéCAKIQUBS. 193 

de préférence; si on lui bande les yeux et qu'on le place 
au milieu dW champ, il croit marcher en ligne droite; 
mais la jambe droite , plus forte que la jambe gauche , 
empiète sur elle à chaque pas, pousse le corps de son 
côté, dirige le marcheur yers l'angle gauche; et si la vue 
ne feisait pas apercevoir le but, la rectitude de la mar- 
che serait sans cesse altérée , et l'homme décrirait un 
cercle au lieu de décrire une ligne droite ; un aveugle 
ne pourraitjfamais, sans guide, arriver directement à la 
plus petite distance du point de départ, quels que soient 
son instinct et son adresse. 

Xin® nécniÀTioir. — Faire adhérer un corps à un autre 

par simple contact. 

Appliquez à la planche d'une cloison bien verticale et 
bien polie , une planchette également bien polie ; elle y 
adhère par simple contact, soutenue par Pair extérieur. 
Une rondelle de carton ou de feutre mouillée, et appli- 
quée à une pierre, la soulève, eût-elle le poids de plu- 
sieurs livres. On voit souvent les enfans s'amuser de cette 
petite expérience , qui se rattache néanmoins aux plus 
hautes conceptions de la physique ; c'est d'après la même 
théorie que les sangsues, et qu'un grand nombre de 
mollusques, les limaces, les escargots, etc., s'attachent 
aux surfaces des différens corps. 

XIV« RÉcaiiTiON. — Machine qui tourne au moyen de 

la fumée. 

Découpez une carte en spirale , développez-la de ma- 
nière à former un cône, que l'on tient susçenda -^x^ 
du tuyau d'un poêle ou dans une cYiemvufe^ , «a Tùa^tw 
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d'un petit Làlon ou d'un fil du fer tcrmiiié en pointe : 
la fumée, ou le coursai d'air, formé par le calorûjue, 
feroDl lourner celte spirale. Ou a appliqué, avec succès, 
une pareille lusctuDe, mais d'une aulre dimeugiDa au 
mouvement d'un loume-bmche. 

XV' nicuitTios. — Taupùi bruyante. 

Cette toupie est une sphère crease , eu bob ou en taé- 
tal, aux parois de laquelle ou a ménagé un Irou rond, 
par leipiel L'air s^inlroduit dans le mouvement rapide 
que l'on imprime i cette machinei ce qui produit un 
sm Irte-fort. ' 

XVI' lÉcuÉÀTion. SeruiHve. 



c poisson. 



Prenei une lame mince de coUe f 



ou de papier gélatine; peignes 
de n^Bl«, dafaerpeni, detoioeauXides fleurs, des pep- 
Bomaagea , et déGonpe>4ei : ces petite» feoillei peintes 
mises sur la main , pdnétréoi de la chaleor de l'humeur 
de la transpiratimij se coarbent, se roolent en divers 
■eus, et fimt des mouTenieiu h la numière de« ittoi 

ivil" tictiÀTum. XeaiiiTe de foin parcourir un che- 
min cireulaire à deux rouet qui roulent tur un pta» 
Aorixotttal, 

Attachez an mtme essien deux nniea de différent dia- 
mitTM :c«T la plu» grande devancer* néceuairetnenl la 
plua pelile. On obtinidra le mtait effet, en fixant dei- 
nére nn tnin rapporta par denxnneaégalM,aiu no- 
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lette mobile sur fon ftxe, et à laqadile oq donnera une 
incliluûim à dimte ou à gauche , suirant la direction que 
Ton Test fttre prendre à la voiture : elle en devient le 
gonTemail. 

3CyiII« KàcxkàtioK.^ChrûTumètre. 

Cette machine, fort ingénieuse, a long-temps amuié 
la curionté des Parisiens, toujours fort avides de choses 
nouvelles; le chronomètre nV pourtant pas ce dernier 
avantage, et n^est réellement ^'une modification d'une 
machine inventée, il 7 a environ un demi-siècle, par 
un mécanicien anglais, appelé Wheler , et ({ui marquait 
les heures en roulant sur un plan incliné (i). Le chro- 
nomètre (a) est une aiguille AB {fig, 48), qui marque 
les heures sur un cadran c d e f, etc. , en roulant sur 
un pivot central : à Textrémité A , est adapté un mouve- 
ment qui est Tame et le régulateur de Finstrument. Ce 
mouvement, qui n*est qu'un mouvement de montre^ 
fait mouvoir un poids G, et lui &it parcourir en douze 
heures le cercle B , H, I. Dans ce mouvement de trans- 
position du poids G, la partie B, de PaiguiUe AB, de- 
venant plus ou moins pesante, oscille et se halance au* 
tour de son centre, et décrit successivement le cercle 
B , H, I. Quand le poids est à Teitrémité du levier, Pai- 
gniUe est droite, et la partie opposée au mouvement 
marque Xll heures. Quand le poids est en K, la partie 

(i) Vojes la dateiiplioii de cette «achiBe dans les Rëcréetioni 
■MtbématUiuef d'OMUm. 

(•) Nom grée qii signifie wtêmre du t&mps : iaeuis nom ne 
fut pins mal ^fpUqné à nne machine qui n'a et ne peut aroir 
d'esactitade : c'est aa Trai |oaet d'enCcnt. 
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B de Taigoille, devenue phis légère, s^élèye en A , et 
la partie A est en B , et marque YI heures. Le poids K, 
continuant de décrire le cercle, passe en L, FaiguiUe 
s^avançant alors du côté où le poids Pentraine, marque 
une heure : le poids étant en M, Paiguille devient hori- 
zontale, et marque III heures; en N, elle aurait la même 
position , mais en sens opposé , et marquerait IX heu- 
res, etc. Ce qui surprend beaucoup dans cette machine, 
c^est que, quelque mouvement qu^on donne à Paiguille, 
elle vieni toujours se placer sur une des divisions qui in- 
diquent Fheure. Ainsi , en lui faisant fiiire pendant une 
heure un mouvement circulaire , mais qui ne soit pas 
trop brusque , par exemple , depuis dix heures jusqu^à 
onze, le mouvement cessant, r&iguille va se placer sur 
XI heures. On fixe cet instrument à une glace ou à une 
croisée ; on décore richement Paiguille. Il fait un effet 
fort agréable. 

XIXe RÉCRÉATioir. —Tiff petit Culbuteur, 

Le mécanisme de cette petite machine est fort ingé- 
nieux. Ozanam Ta parfaitement décrit j nous allons rap- 
porter le texte de cet auteur : 

AB , fig, 49 » est une planchette de bois léger , d'en- 
viron vingt lignes de longueur , deux d'épaisseur , et six 
de hauteur. Vers ses deux extrémités sont percés les 
deux trous C et D , qui servent à y placer deux petits 
axes , autour desquels doivent tourner les bras et les jam- 
bes du sautriaut. Aux deux extrémités de cette plan- 
chette , sont deux petits réceptacles, de la forme que l'on 
voit dans la figure , c'est-à-dire à peu près concentriques 
aux trous C et D , avec un prolongement oblique vers le 
iniiieu de la planchette. Des extrémités de ces deux pro- 
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longemens F et G , partent deux canaux Gg , ¥f, percés 
dans l'épaisseur de la planchette , et d'une ligne à peu 
près de diamètre. 

On bouche ensuite les deux réceptacles par deux 
feuilles de carton très-léger , appliquées sur les c6tés ; et 
l'on met dans l'un d'eux du mercure, en sorte qu'il soit , 
à peu de chose près , rempli. On place sur l'axe qui passe 
par un des trous, C , deux supports recoupés en forme 
de jambe, avec des pieds un peu allongés, pour leur 
donner plus d^assiette ; et sur l'axe passant par l'autre 
trou D, on place deux supports figurés en bras, avec 
leurs mains dans la situation propre à seryir de base 
lorsque la machine est retournée en arrière. On apj^- 
que enfin à la partie GH, une espèce de masque de 
moelle de sureau , que l'on coifTe à la manière des sau- 
teurs ; on figure au dessous un ventre avec de la même 
matière, et l'on revêt cette figure d'une espèce de ja- 
quette de taflfetas, descendant jusqu'au milieu des cuisses. 
Voilà la petite machine à peu de chose près construite. 
En voici le jeu. 

G>ncevons d'abord la figure posée debout sur ses jam- 
bes, comme on voit dans la figure et au n® i. Tout le 
poids étant d'un même côté de l'axe de rotation G, à 
cause du mercure dont le réceptacle de ce côté est rem- 
pli, la machine doit trébucher de ce côté, et se renver- 
serait totalement en arrière, si les bras ou les supports 
tournant autour de l'axe D,'ne se présentaient verticale- 
ment; mais, comme ils sont plus courts que les jambes, 
la machine prend la position de la figure n<> 3; et alors le 
mercure trouvant le petit canal Gg incliné à l'horizon, 
coule avec impétuosité dans le réceptacle placé du côté D. 

Supposons donc qu'à cet instant \a raacYÀnA \«^^ma ^s^"^ 



ta «ppnia ou bnu DL , tonmant antour de t'aie D ; il est 
^ridtfut tjQc sî la machtiie vide est fort légère, lu mer- 
cure, cpii âe trouvera tout au-delà du point do TOtation D, 
remportera par sa prépon-dérance conaïdérable , et fera 
Imimer la machine aulonr de l'aie D : De qui lu rele- 
Tera, et la fera relourner de l'autre oûté. Mais comme les 
appnisCK doivent nécessairement être plus longs que les 
autres DL, atin qne la ligne CD ail l'inclinaiœa couTC- 
nable pour que le mercnre pubsc couler par le petit ca- 
nal F^d'an réceptacle il l'autre, il faut que la hune fasse 
ua ressaut double en hauteur de la différence de ces sup- 
ports, sans quoi la ligne F/* non -seulement n'atleindi'ait 
pas l'harizontale, mais resterait inclinée dans le sens con- 
traire â celui qu'elle devrait avoir- 
La machine étant donc Brrivéeà la silnationDL,n°3, 
et le mercure ajint repassé dans le réceptacle du càté de 
C, il est érident que le même mécanisme que ilcs.ius la 
rdBVWB, m la &iMnt tourner «ntonr do point C, et la 
[cuTeraera de l'antre oM , où let deux appoia toumans 
aoT l'axe C, lui pràenteront une base; ce qui la remet- 
tra dani la pdaitiaD n* a , et ainti de snite : c'est pourquoi 
ce moarement «ont p^bic) aolaut qu'il se brouTera des 
marchca oomma la. première. 

XX.' •iuéi.noR. — £c Fixateur. 

Depuis long-temps on traTaOlait i h recherche d'un 
procédé firopn i rendre à la bis plus facile et plus stable 
l'accord des instrumeos t cordes, .tels que TÎolon, alto, 
baœ, coDtre'basae, harpe, guitare, etc., sans cependant 
augmenter d'une manière nuisible le poids du manche, 
OD diminuer sa solidité par des entailles. 

M. LegTDsdekTIemîlUiÇnfemeai &s^tjuc.,<Au:' 
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tUle du théâtre da Yaadeyille , vient de résoudre oe pro- 
blème, de la manière la plus satiafaiaante : ce mécanisme 
qu'il nomme Fixateur, 8*adapte anx chevilles de ces 
instrumens, et joait de la propriété de monter et descen- 
dre fiKÛlement la corde avec une seule main et sans se- 
cooHe. Sa précision est telle, que Pon peut, en moins 
d'ttne minute, accorder un instrument, tel discord qu*il 
soit. 

Ce mécanisme, qui n'a nulle ressemblance ayec ceux 
employés jusqu^à ce jour, et ne fait éprouver à Tinstru- 
ment aucun ferraillement, fixe parfisâtement la corde , 
qui n'est plus sujette qu'aux impressions de l'air. Sa so- 
lidité est telle, qu'il peut durer autant que l'instru- 
ment. 

La tension des cordes d'un instrument s'opère sans la 
moindre saccade, et ayec tant de modération, que l'ar>* 
tiste peut saisir toutes les nuances qui réunissent une 
note à une autre note, et pourrait 4e8 mesurer par des 
arcs de cercle divisés en minutes et en secondes. 

Le Fixateur est une boite , ou barillet de cuivre tra- 
versé par un axe, sur lequel est fixé une ronddle, ou pla- 
que ronde de fer ; cette plaque tourne librement et suit tous 
les mouvemens de l'axe ; elle est couverte par une se- 
conde plaque également en fer , qui est maintenue fixe, 
au moyen de deux mortaises ou échancrures , creusées 
dans les parois du barillet : un couvercle s'adapte au ba- 
rillet, moyennant un pas de vis qui produit une pression 
plus ou moins forte, et c'est dans cette pression que con- 
siste tout l'avantage de l'instrument : on l'exerce suivant 
refibrt que Ton veut surmonter ou que l'on veut mainte- 
nir. Une machine si simple et si ingénieuse est le com- 
plément nécessaire de tout infttrum«i\.^TÇ»à^V^«^^'^^^ 




A déaîrer qa'on l'adapte au 
□éralcmeat A tous les inslru 

Od a appliqua, nvco te plus grand avantage, oet itu 
trameiil aux. chemioéca Jitea â la prasiiennt, dont la 
porte se lÈve au moyen d'uu mécBnÎBme à oraiis, el qui 
a beaucoup d'înconvëniena : cet instrument pent avoir 
d'autres applîcalioaa dans les arts : divers eaaaia ont d£- 
inontrii cju'on peut l'employer avec suc^^ès pour descen- 
dre des fardottui, et pour eurajer lea roues des voitures. 

XXI' aéCBilTioB. — Le Lit du pauvre. 

Pberliorisais il ; a quelques auuées, dauB ta fur£t de 
Hambouillel ; tn'élant un jour trop écarté de mon gile, 
j'culiai daus une chaumière pour demander quelques 
alûneaa; j'j trouvai ouïe enfaos couchés sur deux mau- 
vais lils; l'air de celte masure était ai corrompu, que mal- 
gré Télat humide d« l'air e&lérieur,je préférai, à ce gito 
malsain, ma re»»riurcc ordinaire quand je passe la nuit 
au milieu de» boia, mou hmnacj je le suspendis 6, quatre 
baliveaux, je le remplii d'herbes sèches, et j'y dormis 
pariaitement. Au point du jour toute U famille indigente 
était autour de moi, dans une sorte de surprise mêlée de 
crainte, eu voyant nue pareille machine suspendue i six 
pieds du sol, el renfermant un homme endormi. Je des- 
cendis et j'expliquai au père et i le mire de cette famiUe 
pauvre , comment on pouvait coustmire une pareille cou- 
diette à peu de frais; sur-le-champ, je fis amasser uu 
grand nombre de lianes ou de cUmatites,daat quelques- 
unes aroieut trente pieds de longueur ; je les tordis, et 
'l'en formai un hamac pareil au mien, qui est en toile du 
coati}, et par conséquent &oile ï transporter; je fis cou- 
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naître à ces bonnes gens Fayantage de ces lits, dans les- 
quels on peut coucher en plein air, sans le moindre dan- 
ger,' et dont on peut placer deux ou trois l'un sur l'autre 
dans la chambre la plus basse ; que l'on peut ployer on 
rouler, de manière à laisser libre, pendant le jour , l'es- 
pace occupé par ces hamacs pendant la nuit j je leur fis 
connaître un autre avantage non moins précieux et at- 
taché à leur usage, celui de préseryer ceux qui y cou- 
chent, àes puces et des punaises, vermine qui foisonne 
et pullule dans tous les lieux qu'habite la misère ; je fis 
connaître encore à ces pauvres gens quels inconvéniens 
résultaient du couchage dans des draps et dans des cou- 
vertures sales ; et je leur montrai un sac de toile, dans le- 
quel je m'introduis jusqu'au dessus des épaules, quand, 
fktigué après une longue course, je sens le besoin de me 
coucher déshabillé : ces sacs se mettent à la lessive , et 
s'essangent ou se passent à l'eau fréquemment. Enfin, je 
leur fis cueillir les plantes souples et aromatiques dont 
jç garnis ordinairement ces sortes de couchettes; telles 
que des mousses, quelques labiées , des fougères , diver- 
ses espèces de graminées, et particulièrement la fiouve, 
qui répand une odeur si suave de musc, et qui est d'ail- 
leurs si commune sur toutes les pelouses, et dans tous les 
prés voisins des bois. 

Le lit dont je me sers dans mes excursions , est une 
toile de coutil, de six pieds de longueur et de trois pieds 
de largeur; aux quatre angles sont des nœuds d'arrêt, 
formés avec de petites sphères en bois cousues dans la 
toile. Quatre cordes tendent cette toile à des arbres on à 
des crampons fortement fixés aux murs d'une chambre. 
C'est dans une pareille couchette que j'ai passé tant d'a- 
gréables nuits, au milieu des forêts les i^Voa dJbaRsc%Av><3^^ 



aoa 



nsommàiBi 



je m'endormais an cbant du roasignol; que jepo^émaï^ 
lais an milieu dW air parfumé, au concert des oiseaux 
qui saluent Paurore : ee que j^éprouyaîs alors e^ au^ems 
de toute expression. ' 

XXÏT* ^icsàk'q.cia, — D^UcuUé mécanique. 

Prenez une plaque de bois dur , A B , j/îg. 5o , traver- 
sée au centre dVn trou carré \ faites passer à travers ce 
trou les chevilles c, c, c, c, il sera impossible de les fidre 
sortir, et il paraîtra de toute impossibilité physique qu'on 
les ait fait entrer. 

Ces chevilles sont en bois blanc de peuplier, ou de 
bouleau ; ce bois a la propriété de céder à une forte 
pression, et de diminuer de volume ; en aplatissant ces 
chevilles au moyen d'un étau ou d'une tenaille , on les 
fait aisément passer à travers la planchette : elles repren- 
nent leur première forme en les faisant tremper dans 
l'eau. 

XXin« RÉCRéATioif. — Singuliers assemblages. 

Les bimbelotiers ou marchands de jouets d'enfans, ont 
quelquefois, parmi les objets qu^ils offrent à la curiosité 
des acheteurs , des machines fort ingénieuses ; celles que 
l'on appelle assemblages sont des chefs-d^œnvre de com- 
binaison. Un de ces assemblages est une boite cubique , 
composée de six. planchettes quadrilatères, dont chacune 
des extrémités porte une entaille pour se joindre ou s'ar- 
ticuler à angle droit avec les autres parties qui compo- 
sent le cube. 

TJn autre assemblage est composé de six petits mor- 
ceaux de bois, ou de petites solives quadrilatères, qui se 
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croisent deux par deux en équonre, on à angle droit, et 
s^assemblent-par le moyen d'entailles , de manière à offrir 
un tout à six côtés formés par les petites solives, dont le 
crcHsement est -vraiment une chose admirable, bien que 
cette combinaison soit l'œuyre d'un simple charpentier; 
mais chaque profeapon a son génie et ses dîflScultés. 

L'assemblage qm représente une croix est aussi très- 
remarquable j chaque branche est composée de deux mor- 
ceaux qui «Rassemblent et gUssent rim sur Pautre par une 
moTtaîie &ite en queue d'aronde ; il faut également sa- 
TQÎr la clé de cet assemblage , pour pouvoir le décomposer* 

XXrV* wkcMàkTvm, — Nœuds HnguUers, — 
Les jârmeauji dans le ruban. 

Traversez deux rubans d'égale longueur par un fau- 
filé, pliez chaque ruban en deux; laites tenir à deux 
personnes les deux bouts du nUme ruban : passez-y pin» 
sieurs anneaux ; réunissez les quatre bouts de ruban, et 
remettez à chacune des personnes , les deux bouts de 
chaque ruban : cassez le fil, et les anneaux tomberonU 

XXV« aécauUTxoB. — Le Nœud coulant. 

Pliez un ruban en deux ; passez Panse autour d*un 
bâton de chaise; ramenez en avant; croisez , mais seule- 
ment avec un bout ; en tirant ce bout , et en lâchant 
l'autre, le ruban semble se dénouer. 

XXVI* fticR^ATiov. — Couper un bout de ruban, 
et bû rendre sa longueur, 

> On mouille le bout d'un ruban, et on le plie adroi- 
tement; on fiût couper à Tautre boa\. ua it%!(BEDkSisX ^^ 
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loAnie longueur; en ]c secouant ulors, le fragmeni replié 




a'élend, et la même longneur se retii>uve. 




XXVII' R^CBÉiTioB. —Le'Cordon et h Couteau. 




Pour défaire un cordon eokcé autour du bilon d'une 




chuw gI de k lune d'un couteau, eu ôlant seulemeut 




le couteau. 




D faut enfoncer la pobte d'une lame de couteau dans 




le milieu du hâlan d'une chaise, et mettre le cordon par 








tean; ou le croise ensuite sous cette lame pour le &irc 




repasser derrière la chaise et le croiser ensuite de nou- 




veau sur la lame pour le làire repasser bous le couteuu 




et te croiser pnreiltemcnt pour [e prendre derrière lu bâ- 




ton, aGn d'Oter le couteau, pour qu'il ne ne Iroure plus 








qu'exige ce tour, c'est de toujours faire passer le pre- 




mier bout du cordon que l'on croise , sur le second , à 




chaque fbia qu'on le croise, sans jamais le changer de 




podtïon. 




XXVIU= «icBÉATroK. — Les Cùeaux et le Ruban. 




Nouez les ciseaui, comme le représente Ufg. 5i ; 




TOUS les dénouez en faisant passer le bout A par dessus 




l'anse B, et par dessus les pointes c, c. 




XXIX^ BÉCBÉATIOH. — Deux personnes étant attachées 





mble par les poignets P P P P, i 
tente la Gg. Sa, Jsf détacherions défaire tuicutinteud. 

n fiinl qu'une des deux personnes passe un des nccods 
par dessous ses pieds : auasitdt elle sortira de la cbaloe. 
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XXX« nicftéATiov. — Se faire lier les deux pouces, 

et se dégager. 

On fait lier le ponce ganche d'un donble nœud avec 
un ruban ; on présente ensuite le pouce de la main 
droite, mais en Papprochant du pouce gauche, on saisit 
adroitement un des bouts du ruban que l'on fait passer 
sur IHndex ; on présente ensuite le pouce droit entre les 
deux bouts du ruban ; quand on a fait le nœud , il est &- 
cile , quelque serré qu'il soit, de se dégager. 

XXXI*: RicR]éATiov. — Couper un fil en cent morceaux , 
et le faire retrouver entier. 

On prend un fil, on le ploie plusieurs fois, et on le fait 
trancher ayec des ciseaux; on escamote ce premier fil , 
et on en fait voir un que l'on a tenu caché entre les doigts. 
Le sieur Lesprit exécute trè&^bien cette récréation : au- 
cune description, aucune théorie se peuvent tenir lieu 
de son talent ni de son adresse. ' 

XXXIJg BicB^ATioir. — Introduire dans une bourse qui 
n'a point d^ ouverture , ou en faire sortir une pièce 
de monnaie. 

. Cette bourse est en drap, et faite ordinairement de 
plusieurs morceaux ; une des coutures est formée par des 
fils croisés , et disposés comme dans la^g. 53. Il est donc 
facile d'écarter les deux côtés a b,c d delà, couture , et 
de les rapprocher , en tirant l'étoffe dans un sens con- 
traire. 



ao5 OTimiè— 1 



♦ ♦^11 



On fiût tcmnier deux petits pîlien en 1mû/^« 54son 
les fiât percer dans tovte kwr kmgneiir , et latéreleaMnt 
•ax ofttés A A', B Bf $ on fiût pMSsr ikn oirdon pur une 
osvertiire, en nqfqpraobaat lee p£Uen l'on de Faiitie;fli 
Fon tire l'extrémité A» Fezlxéinité B soit, et tembletnir 
twser directement aoront B A, tandis que le oordon 
soit réeDonent la nmte B F A' A. On K^ la réoréation 
intéressante, en frisant passer nne lame de oowteandana 
Fintenralle des piliers; on en y plaçant une pièce de 
monnaie ; l'ilkuïoa scn complète si, dans cetintsTraUe, 
on a cbUé deux bonis da cosdon ooiqpé. 

Cest une récréatÎDn basée sur le même mécanisme ; 
deux cordons rouget et deux cordons bleus sont tendus 
entre deux petits morceaux de bois, fig, 55; un troi- 
sième morceau G, en glissant de A en B, change les 
couleurs des cordons , de sorte que les bleus deviennent 
rouges, et les rouges denennent bleus. Yoici en quoi 
consistent ces changemens : le morceau de bois C est 
percé de quatre trous a^b, c,d,he cordon rouge entre 
dans le trou a ^ et sort par le trou c ; celui du trou b sort 
par le trou d. Le cordon bleu qui entre dans le trou d, 
scMipar le trou &; celui du trou c sort par le trou a; c'est 
un creusement, comme la figure le fidt voir. 

XXXV« EÉcaiATiOK. -^Le Bagwenaudier» 

CPest la plus compliquée des nuicbines à assemblages , 
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au moyen de nœuds ou d'anneaux; je ne ferai quUndi- 
quer ce jouet , ne croyant pas pouToir être compris, en 
décriyant minutieusement et longuement Pespèce de tri-* 
cotage au moyen duquel , avec infiniment de temps et 
de patience , on parvient à démonter on à £eiire tomber 
tous les anneaus dn baguenaudier. 



QUELQUES RÉCRÉATIONS 

D'HYDRAULIQUE. 



l'c nicBÉiiTiov. — Raavener un verre plein d'eau 
tant la ripandre. 

EmplÏMos d'«*a on verra , mQtIra deMui uns feuille 
de iM^er, i^ilîqaes-y 1> nuin et reuTeraez-le nbife- 
meat} AlM U main, reaaJiei'foiaham pu, le papier pa>- 
raltra la oomprîm^ ; pUoM la Terre mr une Uhle , reti- 
rez te papier, l'un ne s'ëcluppen -gaa, 

11° tictÈLtioV. — Puiticaite da mouvement 
centrifuge. 

Une pierre est lancée par le bras on par une fronde , 
c'est la (brce centrifuge ; on sait qu'elle s'échappe sui- 
vant la tangente an cercle décrit ; on verre plein d'eau , 
placé sur la fronde , ne se renversera pas tant qu'un lui 
imprimera un mouvemeat circulaire rapide. On rend 
cette expérience plus curieuse, en plaçant le Terre sur 
un cercle, tel que le représente la^g'. 56, et en lui impri- 
mant avei! la doigt placé en A un mouvement circulaire. 

111° aicBijina)!. — Changeitient du vin en eau. 

Faites faire une bouteille dont le goulot n'ait qu'une 
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à deux lignes de diamètre; remplissez-la de yin, 
plongez-la dans un yase rempli d'eau et assez profondé- 
ment pour que Peau surpasse le goulot d'un à deux pou- 
ces; le vin étant plus léger que Peau , s'élèye du goulot 
de la bouteille , et est remplacé par Peau qui descend au 
fond. 

rV« nécRi^ATiGH. — Bocal représentant les quatre 

Élémens, 

• 

Mettez dans un bocal du sable, de Peau et de Phuile 
mêlez ces substances en secouant le bocal et laissez-lc 
reposer ; le sabre , qui représente la terre , dépose au 
fond du liq[uide ; Phuile , qui représente le feu , vient 
s ar nager Peau , Pair occupe bien évidemment la partie 
supérieure. 

V« RBGRéiTiov. — Entonnoir magique. 

Faites fiiire un entonnoir double , tel que le repré- 
sente la fig, 57 ; Pinterne A est sans ouverture ; Pez- 
terne B se termiiie par le goulot G , et est percé à la partie 
supérieure par une petite ouverture D d'une demi-ligne, 
l^mplissez d'eau l'entonnoir A , et de vin Pentonnoir B. 
Fermez l'ouverture D , rien ne s'écoulera ; ouvrez-la , le 
vin s'écoulera par le goulot. 

yi« R^CRÉAitov. — Eau jaillissante. 

Passez à travers un bouchon un tube de verre , qui 
descende au fond d'une bouteille que vous remplirez 
d'eau à moitié et que vous boucherez ensuite, en insufflant 
de Pair dans la bouteille. Ce fluide QoxDL'gTVEQkSx^\«»Nv ^ 



tio BécaA^ 



VII« niiau&âVKNi. — Sa» qmimiiê h vmd» 



Remplûsex d'ean une boatetlle , oharfpet-la d?air an 
mofooL d'an ioufflet on d'iSM pompe refaalmle » teacs 
U bouteille exactement Ismée; en la débouchant , Peau 
•'élance et ae change en mouaw blanchâtre comme' le 
fin de Ghampagnsf uum eUtf n'aa u pas taa t è^tft la 



VUE* aicBiAnm. ^^SouimUâ qyi vene dt ream om 
dm vin,am gré du Pfymrien, 

On fidt frire dans une yerrerie une bouteille à deux 
cellules, séparées par un diaphragme on cloison yerti- 
cale ; Panneau ou filet de la bouteille est mobile et con- 
tient un opercule ^i bouche l'une ou l'autre partie du 
goulot , quand on le tourne dans un sens ou dans le sens 
opposé. On emplit chaque cellule d'eau et de yin ; et 
après s'être seryi de cette dernière liqueur , on change 
l'opercule et on passe la bouteille à son commensal, qui 
ne peut se Terser que de l'eau. 

On fait dans les verreries des bouteilles à trois et qua- 
tre cellules et qui peuvent contenir des liqueurs diffé- 
rentes. 

IX« aicaiATiov. -— Escamoter le vin d'une bouteille. 

Faites deux petites ouvertures à une bouteille, une en 
dessous et l'autre près du goulot. Remplisse24a de yin y 
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en tenant fermée l'ouverture supérieure et y appliquant 
le doigt ; placez cette bouteille sur un sodé creux dont la 
face supérieure est criUée de petits trous : débouchez 
l'ouverture supérieure ; alors le vin 8*éooulera par l'infé- 
rieure et disparaîtra dans le socle ou sous la table par un 
tuyau qu'on y aura adapté. On prépare , par le même 
principe , une bouteille qui se vide et répand ce qu*elle 
contient dès qu'on la débouche. 

X* aicR^ATiov* — Coupe ou Gobelet de Ttxntale. 

Cachez dans l'épaisseur d'une coupe de métal un si- 
phon A , B , C, fig, 6i , dont la plus longue branche 
descende dans le pied de la coupe. Quand on aura rem- 
pli cette coupe de liquide, en l'inclinant pour la porter 
àia bouche , ce liquide s'écoulera par l'orifice inférieur. 
•^ Un verre percé de trous imperceptibles au-dessous 
de son bord , répand la liqueur sur le menton du bu- 
veur ; mais cette récréation n'a rien d'ingénieux. 

XI« fticftiATiov* — MarUère de faire monter Veau dans 

unvuse. 

Mettez une feuille de papier enflammé au fond d'un 
vase cylindrique , à bords droits j renversez-le sur une 
assiette pleine d'eau ; le liquide sMlancera aussitôt dans 
le vase à la hauteur de plusieurs pouces ; ce phénomène 
est produit par la raré&ctûm de l'air intérieur et par la 
pression de l'air extérieur. 

XII« RÉCRéATiov. — Chandelle qui brûle. Serin qui 

vit sous Veau. 

Mettez sur un plateau de bois une ^ïKa<^<^« ^S^ssbi^ 



1 



oa un oUeau ; placez sur ce plateau UD gkibe de ' 
tel que ceux dunt on recouvre tes pendules ; enfoncez 
cet appareil dans une masse d^eau contenue dana un 
vase ; U chandelle brillera el: le serin virra tant qu'il y 
aura de l'air Tital ou oxygène pour leur entretien. 

Xm» HiciélïiO». — Faire brûler une Chttndeïle sur 



XTV° Kiatilnov. — TAarmotcope ou Tdlt-pou!t. 

On prend un tube do verre terminé par deux spbârel 
creuiea,^^. 5g, on le vide d'air et on j met un pen . 
d'esppit-de-Tin. Quand an applique la main sur une 
des boules , l'esprit-dt-vin sa porte avec rapidité viirs 
la boule opposée , et avec d'autant plus de vitesse que la 
main sera plus ohaud«. On peut rjellement, an mojen 
de cet instrument, juger de la vitalité ou de la caloricité 

XV' K^BiiTios. — Pyramidtt hydrauliques. 

Cette récréation est fort ingéDiense. H. Roujol-Leroj 
a mis la dernière perfection dans les appareils qui 
lui sont propres. Ce sont deux pyramides A et B, 
fig. 6a , posées anr deux socles ; la pyramide A est sim: 
pie , mais la surface du socle qu'elle recouvre est criblée 
de trous pour l'éconlement d'un liquide. La pyramide 
B est divisée par une cloison ou diaphragme G, en 
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deux cellules : la supérîeure est divisée par une autre 
cloison verticale D ; la cloison G est percée de deux 
trous, dans lesqneb sont adaptés deux petits tuyaux , 
qui n'ont qu'environ une ligne de diamètre. Chacune 
des deux faces de la même pyramide, répondant aux 
cellules , est percée d'un autre petit trou , qu'on a soin de 
déguiser dans quelque ornement dont ces pyramides 
sont couvertes. Pour faire usage de cet appareil, on 
remplit d'eau une des cloisons de la pyramide B , et 
l'autre de vin , on place une bouteille sur le socle et l'on 
propose de tirer de la pyramide de l'eau ou du vin ; ou 
laisse écouler l'un ou l'autre de ces liquides en débou- 
chant un des petits trous pratiqués sur les parois , qui 
donne accès à l'air extérieur. On propose de faire passer 
sous la pyramide B un liquide contenu dans une bou- 
teille placée sous la pyramide A, bouteille qui est bou- 
chée, ficelée et même goudronnée , mais dont le liquide 
s'écoule suivant le mécanisme que nous avons expliqué 
dans la g^ Récréation. — On propose également, si 
cette bouteille contient de l'eau, de faire trouver la bou- 
teille de la pyramide B pleine de vin, et vice versa, 

XV1« RscaéATioR.- — PuU^nMgique, 

Construisez un puits avec quatre petits réservoirs en 
fer-blanc, semblables à A, B, Cyjy,fig. 6a; de leur 
réunion yfig, 63, résultera un cylindre, qui est le puits 
même, que l'on placera sur un récipient , yî^. 64; aux 
compartimens A, B, C, D sont adaptés les robinets £> 
au bord supérieur est une soupape à ressort F. Tout étant 
réuni et soudé ensemble, on remplit les quatre réser- 
voirs de quatre liqueurs différentes. En çreasanl %^x X»^ 
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iPtepk pir kl idûneliy raiapliA 1b réakpiaA oà Fn 
pM» Kf90 un petit t0in{ qbl fliittf«Bf«ry a« noym de 
oel iagéoifliK ■ionnine, qndWlùi«Bar 

On OQittlmit on pakSf en Ixns on en oartoà cft on dia- 
pQM teDement k tube reooorbé By C, By E,^. <S5y ^ 
Ibnne une ookonide deFé£flce : ce tnbe oommaniqne à 
defULrésenravtAetF^Iie prennerest pkmd^isBn, qw 
Van fiât éoookr par k tabe, qid eft un Téritabk siphoB i 
k licpûde tombe dtns k réBerroir F pkcé plus bu et 
s'ëcook de ce Taae par nn antre siphon G« De petites figu- 
res en dre sont pkcéas dans bhagpie colonne B, G^D^ E, 
paraûsent monter et descendre et parcourir IHntériear 
des colonnes en sens opposé. Toici comment ce mouye- 
ment s^opère : le réseryoir F est plus petit que le réservoir 
A; k tiïbe G, d'un plus petit diamètre que le tube 
B y Gy D, E| en sorte que se remplissant promptement et 
se yidant lentement , le cours du liquide qui trayerse le 
grand tube se trouye.^été ou au moins beaucoup retardé 
et ne reprend son 'mars qu'après l'écoulement ou l'abais- 
sement du liquide du bassin F. Tout cela fait que ce 
cours étant suspendu , les petites figures montent ou des- 
cendent dans les colonnes dans un sens opposé à la mar- 
che qu'elles ayaient auparavant; celle de la colonne B 
ayant à sa tète un morceau de liège, remonte d^elle-^méme , 
celle de la colonne G descend, entraînée par un petit 
morceau de fer ou de laiton placé à ses pieds; celles des 
colonnes D,E, exécutent les mêmes mouyemens oppo- 
ses, et toujours bornés par les courbures des tubes. 
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QUELQUES RÉCRÉATIONS 



D'OPTIQUE. 



rnEOK de ces Récréatioiis ii*a pas ea d'antre inften- 
le d'amuaer le leeteor , aans fiitigaer ni aaa vgÊÏt 

ânagiiMitîon^ en ne fiûnnt entrer dans oe petit 
nekt tours que chacun peut fiEÔre sans appareil, oa 
naot des appareib trèMinples et peu coûteux; an 
s de ces Rtoéatians appartienneiit ces singulières 
ions de la yisiotty et dont j'ai parlé dans nne ré- 
a physique , sous le nom à^IUiuwns d'optique , 
termes: 

1 , cet admirable instrument d'optique^ destiné à 
ettre au oerreaa les impressions qu'il reçoit dn 
, ne nous tromperait jamais sur les grandeurs et 
ances , si les objets que nqpft étudions an moyen 
irgane , se trouvaient toujocfi & des distances côn- 
es pour nos obseryatioBs ; si nous ayions acquis une 

expérience pour juger, à cette distance, de l'é- 
on du volume de ces objets; si enfin l'organe de 

était lui-même parfaitement conlormé : sans ces 
ions nous portons des jugemens feux sur ce qui 
appe , nous voyons mal, nous sommes trompés 
I illusions. Les expériences les plus simples font 
[uer ces aberrations de la TÎsûm *. T«^ga^vL\a^'W- 



ai6 vkaàk'oaïït 

nûèra d'une chandeHe aTw les da» jma. onrflrtiy en- 
mite ayec un féal obîI, U lumière , dam oea deux eirooD»- 
tanoes, paraîtra à nne antre plaoe; preanz aveo le doigt 
im des deux yeoXy de manière à le déranger légèrement» 
la Inmière paraîtra douille. Les objets trop AIfflignéa on 
trop près de l*œU se peignent d*iine manière confoae, 
et font naître les plus nombreuses et les plus Unarrea il- 
lusions, en paraissant on plus grands ou plus petits qu'ils 
ne sont réellement. Ce n'est qu'après une ksigae habi- 
tude que l'homme peut bien juger les dirtances : ceux qui 
n'ont TU que'dans Vêge de raiâoin, apès PopératiaiiL dé la 
cataracte; ont cru long-temps que tous ke oorpa tm- 
ohaiênt leurs yeux. ^ Fon se place ns-à-yis le nôlisa 
d'une longue ligne droite, on cnît la Yoa ûédâr à drûîte 
et à gauche , oMnme uneoourbè dont l'axe passe par l'oîL 
Un cercle pbcé horiiontalement et tu oUiquement, pa- 
rait orale ou elliptique') si la figure est un polygone régu- 
lier, il paraft être iirégulier. Nous rapportons sur la Toûte 
du ciel la couleur bleue , qui n^est qu'un effet de la lu- 
mière solaire sur l'atmosphère , et qui ne s'étend pas au- 
delà; et nous voyons attachée au-dessus de cet espace 
bleuâtre, qui nous parait une To&te appuyée sur l'horizon, 
et à la même hauteur ^les nombreuses étoiles qui brillent 
à des myriades de lieues de notre planète. 

Un cylindre ou une sphère de métal poli, ou d'une 
couleur uniforme, et tournant sur son axe, nous parait 
immobile; le soleil et les planètes nous paraîtraient éga- 
lement fixes sur eux-mêmes , si les taches observées à 
leur surface n'avaient pas un mouvement circulaire sen- 
sible qui dévoile celui de l'astre observé. Le même spec- 
tateur croit voir les astres se lever et se coucher , lorsque 
c'est lui qui tourne, emporté par le mouvement de la 
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terre, comme il voit fuir les arbres et le riyage d'an 
deuve qu'il descend rapidement dans un bateau. 

C'est encore par une illusion d'optique que les astres 
vus à l'horizon, et principalement à leur lever, parais- 
sent plus grands que quand ils sont au zénith : la cause 
àe ce grossissement est produite par la différence dans 
l'épaisseur des couches de l'atmosphère que trayersent 
les rayons de l'astre placé à l'horizon et au haut du ciel. 

Au-delà de l'atmosphère ces différences n'existent 
plus, et les mesures deyiennent uniformes : les astres 
observés d'ailleurs avec une lunette ou des verres de 
couleurs nfi présentent plus de différence dans leur 
diamètre. 

hécbbation. 

Percez une carte avec une aiguille , et regardez à tra- 
vers ce petit trou, et de très-près, un imprimé, un ta- 
bleau ou tout autre objet ; non-seulement vous le verrez 
plus distinctement, mais même considérablement grossi. 
Dans cette expérience , tous les rayons visuels sont réu- 
nis en un point , en un seul faisceau; il n'y a point de 
distraction. Quand on est au théâti^e , ou dans un mu- 
sée , on distingue mieux les tabîeaux , les statues ou les 
acteurs , en faisant une espèce de tube de sa main , fer- 
mée à moitié , et en regardant à travers. 

BBCaÉATIOV. 

Fixez à une cloison , sur un fond obscur, et à la hau- 
teur de l'œil, un petit rond de papier blanc, et à envi- 
viron deux pieds sur la droite, et un peu plus bas , un au- 
tre rond de trois pouces de dianiè\te\i«.XT&&i.\QS^^I$»v- 
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cbe et éloignez>yoas ; en fixant toujonrs le premier rond, 
à environ dix pieds en arrière le second rond dispa- 
raît ; en reculant encore il réparait. 

aécRÉATioir. 

Attachez à une cloison , sur un fond obscur , et à la 
hauteur des yeux , un rond de papier blanc d'un à deux 
pouces de diamètre, et de chacpe cAté , à la distance de 
deux pieds , et un peu plus bas , faites deux marques : ' 
placez-vous en face du papier , et placez votre doigt 
vis-à-vis de vos yeux, de manière que , conservant ou- 
vert Pocil droit, il cache la marque gauche, et Toeil gau- 
che la marque droite ; regardez ensuite avec les deux 
yeux le bout du doigt , le papier , qui n'en paraissait cou- 
vert ni pour Pun ni pour l'autre , disparaîtra. 

Un corps lumineux qui parcourt un cercle très-éloi- 
gné , paraît à la vue suivre une ligne droite , et aller al- 
ternativement d'une extrémité à Tautre de celte ligne : 
tel est Teffet que produit à nos regards la marche des sa- 
tellites de Jupiter , dont le diamètre des ellipses se con- 
fond avec l'axe de l'œil. Si l'on fait mouvoir rapidement 
un tison enflammé en cercle ou en ligne droite, l'œil 
aperçoit un cercle ou une ligne de feu continue. Les 
nuages, agités par les vents, éclairés par les rayons du 
Soleil , présentent , principalement quand ils sont vus à 
l'horizon, un gi'and nombre de formes bizarres , et quel- 
quefois l'image la plus vraie des Alpes, couvertes de nei- 
ges et de glaciers. J'ai connu, à Paris, un Suisse à qui ce 
spectacle causait beaucoup d'émotion et qu'il faisait pleu- 
rer. Le mirage , dont le célèbre Monge a donné une ex- 
plication si satisfaisante, les terres de brumes, la Fat a- 
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Morgana, qui a donné Ueu à tant de contes populaires 
et desayantes hypothèses, sont autant d'illusions d'optique 
que redoutent l'ignorance et la superstition , mais que la 
science observe et cherche à expliquer. 

RBCRjâATios. — Thaumatrope. 

Une des illusions d'optique les plus singulières, est 
celle que présente le Thaumatrope, On a donné à un in- 
strument d'optique fort simple , un nom bien pompeux : 
le Thaumatrope est un cercle de carton , sur les deux sur- 
faces duquel sont peints des sujets qui ont entre eux des 
rapports ; tels qu'un oiseau et une cage, deux coqs en dis- 
position de se battre , un ivrogne et sa femme qui le 
gourmande. On imprime à cette rondelle un mouvement 
rapide, suivant son axe ou son diamètre moyennant 
deux bouts de ficelles , fixées aux extrémités et fortement 
tordues ; alors les deux dessins séparés, paraissent réunis 
sur le même plan, et ne plus faire qu'un seul tableau \ 
on voit l'oiseau dans sa cage , les deux ooqs vis-à-vis l'an 
de l'autre , etc., etc. 

RiciuéATiGH. — Aberration du rayon visueL 

La vue embrasse presque une demi-circonférence ; les 
animaux qui, tels que le lièvre et les lapins, ont les yeux 
placés latéralement, doivent embrasser presque toute une 
circonférence, mais voir moins distinctement devant 
eux. Le caméléon a les yeux mobiles, sur un tube charnu 
à peu près comme les cornes optiques du limaçon , et peut 
voir tout ce qui l'entoure sans tourner la tétQ. Les insectes 
ont des yeux à fiicettes, qui réfléchissent tous les objets 
envirounans; la nature est inépuisable en modifications. 
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QuBuJ on f«nno un œil , cului qui re 

k peu près lus traid quarts de l'espace embrBS.4é par l'angle 

visuel complel. 

Pr^nti» leljciuld'un biitoiià une personne â laquelle 
on dent uu <xil fi-imé, elle te toocbcra diUîcilenieDl ; sî OD 
lai présente un anneau , e( qu'on lui mette dans la main 
une bsguettu courbe , elle aura beaucuup de dilficulté i 
enfiler cet anneau. 



On appelle miroirs plans -ceux dont la face est piano, et 
dont on se sert ordinairement. Ces miroirs sont form^ 
d'unekmede Terre oude cristal, cimyerle d'étontoge on 
d'un amalgame de mercuro cl d'étain. On fait également 
des glaces réfiéchisaantes, en couvrant une des surfaces 

noire faite au vernis; plus les dcuA surfaces de la glace 
seront unfes cl paraUÈlgs , plus la vision sera parfaite. 

Dana la réfluxion de la lumiirc sur h, surfacu du mi- 
rcàr , l'angle da réflexion est égal i celui d'incidence ; 
c'est-à-dire que , ai un point C,^. 66, est placé eu face 
d'une glace A B , ce piûnt C se réflécbira sur lui-même; 
le point D n réflichiis en J, et fera , en >e réOéchiasant, 
l'angle il C, égal à l'angle D C 

Lot objet* réfiécbii paraîtront donc à même distance 
de l'antre oAté dn miroir; Eei droites ubUquea C D et 
GUyfig. 67 ,noa« paraîtront dans la «ituation dcD F 
D H de même obliquité et de même grandenr, aeule- 
ment nn peu afiaiblies par l'effet de I* réHexian, et pla- 
cées dana nn«ei)a<^>posé}ce qiùeati droite étant i gau- 
che, rt vice varia : ce qui est écrit de gauche t droite , 
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paraît de droite à gauche; le mot AMI se lit IMA. 

Dans uo miroir qui se meut , Pimage réfléchie en suit 

tous les mouvemens : ainsi, la ligne verticale C £» 

fig. 68 , parait horizontalement en £ F, quand le miroir 

B est incliné de quarante-cinq degrés ; ainsi , les images 

qui se peignent dans Peau doivent paraître renversées. 

Si vous recevez sur le plan du miroir un rayon du so- 
leil, et que vous donniez à ce miroir un mouvement 
angulaii'e, vous verrez le rayon se mouvoir d^un mou- 
vement angulaire douhie ; si le miroir parcourt un angle 
de quatre-vingt-dix degrés, le rayon en parcourra cent 
quatre-vingts. Dirigée sur les yeux, cette lumière cause 
un éblouissement extraordinaire : en la faisant pénétrer 
dans un lieu obscur , elle en éclaire et en rend apparens 
tous les objets. 

Les miroirs plans, bien disposés à Pangle d'une fenê- 
tre, et au-dessus de la voie publique et de la porte d'en- 
trée d'une maison , font distinguer , sans sortir de l'ap- 
partement, les personnes qui pasisent dans la rue, et 
celles qui se présentent pour entrer; si on regarde dans 
un miroir plan horizontal , les meubles , les plafonds , 
la voûte du ciel paraîtront renversés ; quand on n'a pas 
l'habitude de ce spectacle, on ne marche qu'en hésitant. 

Pour se voir de profil , on se place vis-à-vis un miroir 
vertical; on place à côté un autre miroir, dans lequel 
les traits sont vus de profil, et qui se réfléchissent dans 
le premier, en formant un angle d'environ soixante à 
soixante-dix degrés. 

Si l'on dispose ces deux miroirs sous un angle de cent 
vingt degrés ,on se verra distinctement dans chaque glace; 
en faisant l'angle de quatre-vingt-dix degrés, on verra 
son image triple; si l'on fait l'angle moins oavQvt^ Q\i. 



VEiraceg images se multiplier, comme sidlessortaienl de 
derrière im corps opaque ^ en Ëmnant uii cercle autour 
de la ligne de concours, ou dea plans dea ileux glaces l 
o'eri d'âpre ce ph^nonièiic de la roultiplication des ima- 
ges, que l'on a consti'uit le kBléid(iacape(i). 

En plaçant une bougie allumée entre deux glaces , no 
voit U1I grand nombre de lumières qoc Ica rétlexions 
multipliées afTailiIisaeul graduellement , et qui , sans cette 
dégradstinn , s'étendraient à l'infini. 

Lorsqu'on regarde obliquement la flamme d'une bou- 
gie H travers une glace qui a une épaisseur d'une à deun 
lignes, on aperçoit plusieurs images, la première prn- 
dnite par ia réfleiiou du verra : la seconde par la lame 
d'étamagci les autre! , car on en compte quelquefois 
cinq ou siv, sont produites par les rajinna plusieurs fois 
réiléchis , et qui s'afi';>iblîssent graduellcmcnl ; on Terrm 
d'autant plus d'iinases, qu'on regarde les objets phu 
obliquement. 

Des glaces di>po*ées anlonr d'un appartement circu- 
laire, en fintnant on polygone régolier, font paraître 
cette rotonde d'une étendue immense; un lustre sus- 
pendu au centre complète l'illusion. 

Quand on se regards dana une glace , pour voir son 
image en pied ou entière , il faut que la glace ailau moins 
lamoitiédelataillede Upersonne qui se mire; la démons- 
tration géométrique de ce théorème est simple et facile i 
comprendre : soit A A' , fig. &), la glace; S s, la per- 
sonne qui se mire. S' i son image. Les rajons extrêmes 
S A , f A' , sont réfléchie en A et A' , et arrivent i l'oiil, 
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comme s^ils venaient directement de S' «'. Mais le mi- 
roir , Fûbjet et son image sont parallèles ; les distances 
S A e|,«,A' sont donc égales aux distances S' A, «'A'. 
S A' égale donc A' « '; par conséquent A A' est moitié de 
S s ou de S' «'. Si A AI étant moins grand, les rayons 
extrêmes S A « A' ne pouvant être réfléchis , ne parvien- 
draient point à l'ooil. 

Deux personnes placées en A B^fig, 70 , sur les côtés? 
et à quelque distance d^un miroir plan C D , se verront 
réciproquement au-delà du miroir en a ,b, sans se voir 
elles-mêmes dans la glace ; ce phénomène de réflexion 
eât facile à expliquer, diaprés ce que nous avons dit 
précédemment. 

RÉCR^ATIOir. 

G)nstruire une lorgnette avec laquelle on voit latéra- 
lement ou à côté de soi , en ayant Pair de regarder en 
face. Cette lunette est très-commode, quand on veut 
oliserver les traits, le maintien ou les gestes d'une per- 
sonne, sans qu'elle puisse se douter qu'on l'observe. 

Pratiquez à la partie latérale du tube d'une lorgnette , 
fig. 7 i,4|ne ouverture circulaire AB; placez vis-à'vi^ 
cette ouverture un petit miroir plan B G, incliné de 
quarante-cinq degrés; l'objet placé en D viendra se 
peindre dans ce miroir, pour se réfléchir en £,oùse place 
l'œil de l'observateur, qui semble regarder à travers 
l'objectif conservé en F. 

RÉCRBA.T10V. —• Procédé pour étamer un globe de cristal 

dans son intérieur. 

On fait fondre dans une cuiller de fer une once de plomIS 
et d'étain } on ajoute à ces métaux CQia.d»& wtv^ ^-a*^ ^^ 
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bUmath ooacaAaéj on agite ce mëlange , et quand il est 
onoore tiède , on ajoute deux oncea de mercure privé 
d''humïdité ; un agite le mélange, et aa l'jcuroe de tou- 
tes 1C9 saletés; ou le Terae ensuite par pclitea quantités 
dans un globe de cristal bit^n nultoyé , et an peu cliaufiii : 
un promèue [larlnut le liquide , jusqu'à ce que le globu 
soit entièrement élimé. Ce globe auspendu b.u milieu 
d'un lualre, produit un efl'et surprenant. 

BdcBÊlTion. — Anamorphoses. 

On donne le nom d'anamorphoses b. nue représenta- 
tion diflormc ou grotesque d'un objet qui, vu dana un 
ceitain sens, parait régulier. En voici un exempte extrê- 
mement &ci!s à imiter. 

Deasines une Ggure régulière dana le carré A B C D, 
fig. •]i; diïiseï ce carré en compartimena éganx; tires 
sur une autre F.-uiUe la ligne a b, égale A A B; divisez 
celte ligne en autrui de parties : i^Jevt^ï la perpcudicfi- 
IdiroE V,et fallesE V d'une longueur arbi(i?ire; tiici 
S V, parallèle hab,a\. faites également cette ligne d'une 
longueur ai'bitrairc : plus elle sera courte, plus l'anamor- 
phose paraîtra difforme. De Vtiiei les lignes "V a, V i, 
Va, etc.; tirei ensuite la ligne SB^cipar tous les points 
d'intersection e ,f, g; tirez les parallèles. Le trapèze a 
b cd renfermera le nombre de cases du carré A B C D ; 
un renfermera dans chacnne la partie correspondante de 
ce carré, mais en allongeant les traits. Ce dessin donnera 
une figure difiorme , qui ofirira cependanl une apparence 
régulière, en la regardant très-obliquement, et en plaçant 
''œil très-près du sommet V da triangle, ou en regardant 
A travers le trou d'une carte placée verticalement eu V ' 
et A la hauteur V S. 
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On fait des anamorphoses par un moyen beaucoup 
plus simple; on perce les lignes d^un dessin de petits 
trous avec une épingle ; on expose ce dessin, à la lumière 
d^une bougie , dans un endroit obscur; les points de lu- 
mière projetés sur une feuille placée horizontalement 
derrière , produisent une anamorphose. 

B^CRKÀTiov. — Mégalographies^ 

Dessinez sur un carton des figures: découpez-les à jour, 
en laissant les parties ombrées ; mettez ces figures décou- 
pées derrière la mousseline claire d'un rideau, ou expo- 
sez-les à la lumière d'une bougie, et projetez leur ombre 
sur le plafond ou une clmson blanchie : les traits se dessine- 
ront parfaitement. On peut suivre les linéamens des deux 
figures que j'ai fait graver sous les n^* 7 3 et 74 ; l'une re- 
présente Démocrite, l'autre est le portrsdt de Henri IV. 
Ces mégalographiessont une œuvre de génie d'un de nos 
plus grands peintres modernes; j'ai vu chez lui toute la 
collection des Passions , d'après Lebrun , en découpures 
semblables : la plupart étaient d'un grand effet. 

. «icRiBATiov.— ZiVre/ magique. 

On colle sur les deux feuillets d'un livre, des gravures 
enluminées, par compartimens, et d'un même côté, des 
hommes, des femmes, des singes, des oiseaux , des fleurs ; 
on coupe les marges dé ce livre de diverses grandeurs, en 
présentant ce livre aux spectateurs , et, en feuilletant ra- 
pidement chacun des compartimens , chacun des dessins 
différens se présente à leurs regards , et Ton croit que 
le physicien en change les figures à son gré. 



BÉCRÉiTura. — Tableau changeant. 

Prenei deux eltampei de la grnndeac d'un miroir; 
colki-les dos à dos sur un même corhiii , «t diTÎscz-lci eu 
bandes parallèles et d'égale Isrgeur ; aj uatez ces bandes , 
GD les inlroduisont verticalemeot dans des fentes prati- 
qua BU cadre delà gloce, et en Ici espaçant de manière 
que l'œil, en rcgnrdnnlde cât6, voie la hase ou la ligne 
înférienre de cea bandcia »b contondrc avec la ligue su- 
périeure. Si l'on regarda dans ce miroir eu Ëicc, un 
n'aperçoit ijue aa Bgnrs; si l'on regarde de cûté , adroite 
ou à gauche, on verra les deus sujets des aslarapes, dont 
la dessin paraîtra contina ou d'uue seule pièce [ on peut 
remplacer la glaee par une estampe : ce tableau prÉseale 
alors trois sujets dilFérena. 



Tracez sur plusienri oarlons l'oTale d'une figure à peu 
près moitié desadimensiaQjajustez A ces ovales diverses 
coifiiires d'Iiommes et de femmes : en faisant glisser ces 
cartons entre un verre et un miroir, à quelque distance 
que l'on se place, on verra toujours son visage remplir 
l'ovale : on pourra donc jr adapter telle coifiure qn'on 
voudra, ou Us anortÏT d'une manière bizarre. 

licaiÀTioH — La Miroir aux cartes. 

On fixe à une cloison nit cadre circulaire A B, fig. 
;Si ou place derrière un cb&ssis mobileCDE F, auquel 
est adapté une glaça ;on Ole le tain aux endnàtg G, H, 
/, cic. , où l'on fixe des cartésien faisant glisser le chis' 
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siâ C D £ F, les spectateurs croient que ce sont les car- 
tes mêmes qui s'ayancent, et qui traversent le miroir en 
passant entre la glace et le tain. On adaptera à ce méca- 
nisme tout autre objet : l'illusion sera la même. 

wkcaÀA.'nov, — Tableau visible ou invisible, suivant 

la température. 

Encadrez une gravure j couvrez le premier verre d'un 
second et qu'ils soient à peine espacés : enduisez-le de 
saindoux , ou d'un mélange d'huile d'olive et de sperma 
ceti. Ce tableau, exposé à une température ordinaire, est 
caché par un voile de matière grasse figée; exposée à la 
chaleur, cette matière se fond, devient transparente, et 
le tableau devient apparent. 

RECBiATioir. — Faire un Tabhau qui représente 

Vhii/er et Vété, 

Dessinez un paysage seulement au trait; enluminez 
les feuilles et les gazons avec de l'encre sympathique 
verte ou hydrochlorate de cobalt : la couleur en se séchant 
devient invisible, et le paysage , dont les arbres parais- 
sent dépouillés et sans verdure, représente Thiver; ap- 
prochez-le du feu, l'encre devient d'un beau vert, et le 
paysage représente l'été. On prépare l'encre sympathique 
verte , en faisant digérer dans un matras , à une chaleur 
modérée , une partie de safre ou de cobalt, et quatre par- 
ties d'eau régale ( acide nitro-hydrochlorique ) ; en ajou- 
tant, quand la dissolution est achevée, une partie de sel 
commun , et huit parties d'eau; on filtre ensuite la li- 
queur. Si , à une dissolution de cobalt dans l'acide nitri- 
que, vous ajoutez un peu de sel delaxts^V,^'^'^^^^^^^?^ 



lasse ), ut qti'sprès la fcnnoDlation vous deas&itiieE ce 
■nélangc, venu nbtieiulrci un sel qui, chaufl'é, prendra 
une hrilu coalcur pourpre, cl qui , fondu dnns l'eau , 
donne une couleur qui pcul itie cinplojée à peiniire, 
dans'le même pajange, des fleura et des fruila, que l'oa 
noBBCE en roDgB-violet, etGotlsnt avco un peu de raine 
de plomb l'endroit où TOUS appliquez la couleur; ou ob- 
tient d'ailleurs un grand nombre d'autres nuances, en 
faiiant uaage de9 diverses compooilioos sympathiques 
que j'ai iudiquéeï dam mon livre des Récréations de 
pliyaiquc et de chimie. 

IlécBÉlTlOH. 

J'ai expliqué dans mes Récréationa, comment I'cd!1, 
eu ne découvrant ou ne rasant du haut d'un gobelet 
vidé, que le bord d'une pièce de monnaie placée au fond, 
la ili<couTre (oui entière quand ou le remplit d'eau; rien 
de plus simple que ce monisme de la réfraction : voici 
un de ses effets bien plus surprenanli mettez dans un 
verre une pièce de deux francs, emplissez-le d'eau jus- 
qu'à la moitié : couvrez le verre d'une assiette , et renver- 
SBZ-Ie brusquement : l'eau ne s'écoulera pas ; alors il pa- 
raîtra deux pièces de monnaie, l'une grande comme une 
piècedBCinqfr«ncs,raDlreplac^>u-de8Bua,dela gran- 
deur de celle de deux francs. Voici l'explication que je 
crois devoir donner à ce phénomène isoit Â ^,fig- 76, 
la couche d'eau; C, la pièce de ounmsie, la vue se porte 
en même temps verticalement et obUquement au fond du 
vase; le rajon D f' traversant toute l'épaisseur x jr',doit 
se réfracter davantage , el peindre è l'œil uneimageplus 
grande que le rayons 1, qui , traversant le liquide verti- 
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calement , et une couche moins épaisse, doit peindre à 
Fœil Fobjet moins grossi; on croit donc voir deux pièces 
différentes. 

RécRélTiov. — Arc^riHiiel factice. 

Remplissez d'eau un bocal de cristal , suspendez-le à 
la hauteur de c[uinze à vingt pieds, éloignez-yous en 
tournant le dos au soleil ; quand le bocal se trouvera sous 
un angle d'environ quarante degrés, vous verrez s'y pein- 
dre toutes les couleurs du prisme ou de l'arc-en-ciel , 
dans le même wdre qu'on l'observe dans ce phénomène 
météorologique ; si l'on su^endait un grand nombre de 
ces gobelets de cristal, dans le même plan, on verrait se 
dessiner un arc de cercle , dont le soleil occuperait le cen- 
tre ] les mjrriades de gouttelettes qui, dans un nuage, un 
jet d^eau , ou une cascade, décomposent et réliéchissent 
les couleurs des rayons solaires , ne sont que de très-petits 
globes , en tout semblables pour la forme et la. propriété, 
à ce bocal de cristal suspendu; si l'on^prend de l'eau dans 
sa bouche, et qu'on souffle en l'éparpillant en nappe, il 
se forme également un arc-en-ciel. 

BiScaéATiov. — Veilleuse sans mèche. 

On prépare une petite capsule de cuivre argenté; au 
centre est un petit tube court et légèrement évasé par le 
haut ; on place cette capsule sur l'huile : ce fluide s'élève 
jusqu'à Vorifice du tube; on l'enflamme au moyen d'une 
allumette soufrée : l'huile brûle en répandant une lu- 
mière très-blanche; mais il faut tenir cette veilleuse à 
l'abri de tout courant d'air, parce qu'elle est fort si^jette 
à s'éteindre. 



HicKimov. — LoTnpei saas flanane. 

Plougn à IriTen un bmichoo., dans une fiole remplie 
d'alcool (eaprit-dc-Tin) udo mèche de coton que l'on a 
préalabltrocnt entortilUc d'ua fil de platine; niellez le 
{«ix à ta mèche, le til rougira aunsilûl ; éteignez la 
Banime,le lil reste incandeacent, et il reste lel, tsnl qae 
la capillarité de la mèche permet à la vapeur de l'alcool 
de s'élever. Cette mèche mélalliqueDe fournit iju'im lilel 
de feu; mais il sulTitpaur enJlammer l'amadou ; on éteint 
celle Umpc en y ajustant un couvercle qui arrête le dé- 
gagement de la vapeur alcoolique. 

RÉCRKiTiON. — Moyen d'obtenir le plus de lumière poM- 
tibla d'une Lajnpe à réeerbère. 

Adoptez l'appareil d'éclairage au réflecteur paraboU- 
ijue: la parabole est une courbe qui a celle propriété, 
que les r/ijona ([ni parlent d'un fojer A ,^g. 77,)eTéflé- 
chiasent loua en aaaaa, etc. , parallèlement à l'axe 
BC : de aorte que la tmnière qui est ainsi multipliée sur 
tons les punis de la sorface , marchent sans se croiser, 
portent Imo de ce centre parabolique une lumière d'an- - 
tant plus vive et plus pure, que U mèche ou le bec placés 
•u foyer, foaniitaent eux-mêmeg une ilamme pure. Il 
est difficile de faire on miroir de métal parfaitement pa- 
rabolique ; ordinairement les lampistes ne donnent à leur 
réQcctenr qu'une courbure plus on moins approchant de 
cette courbe ; on seul artiste, M, Bordier, a réoaa A 
l'exécuter dans toute sa rigueur mathématique , en prépa- 
rant desnutili qui lui donnent cette forme exacte; les ré~ 
'lecteurs de U. Bordier sont plaquésenaijenttîiiéolai- 
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reDt autant ayeo moitié moins d'appareil que ceux de 
l'ancien système. C'est au moyen de semblables réflec- 
teiys, qu'un de nos plus célèbres artistes, M. Girodet , 
peignait pendant la nuit, et qu'il a terminé un de ses 
che6-d'œuyre , son tableau de PygmaUon. 

luâcRéÀTiov.— 7V/6 qui souffle sur une chandelle qu'on 
lui présente, et qui l'éteint : autre tête qui la ral- 
lume. 

Messieurs, il n'est pas donné à tout le monde de pou- 
voir éteindre une chandelle ; par exemple, je vous dé- 
fierais de le faire en riant : tous n'y réussirez pas davan- 
tage , si vous êtes essoufflé ou asthmatique : bien moins 
encore, si vous avez la bouche de travers. Voici, à ce 
sujet, une anecdote fort plaisante : il y avût dans la 
même paroisse un bedeau qui, par une de ces étranges 
conformations, avait la lèvre inférieure si épaisse et si 
saillante , qu'il ne pouvait diriger son souffle que de bas 
en haut; par une conformation tout opposée, le suisse, 
dont la lèvre supérieure avait quelque ressemblance 
avec la trompe d'un éléphant , ne pouvait souffler que de 
haut en bas. Deux chantres auxquels un long et labo- 
rieux usage du lutrin avait distorqué la bouche jusqu'aux 
oreilles, comme le représente la^^. 78 , ne soufflaient 
que de côté. Il arriva un jour , qu'à la fin d'un ser- 
vice des morts, le bedeau voulant éteindre les cierges» 
et n^ réussissant pas , appela le suisse à son aide , lequel 
fut suivi des deux chantres , qui prirent peur, et la com- 
muniquèrent si subitement aux assistans, qu'ils se préci- 
pitèrent en foule vers la porte , et n'en sortirent qu'en se 
froissant le çprps, et en se culbutaut *. c'q&\. k c;c^^A ^skx^- 
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sicm, et pour prirenir de pareiLisccîdeDB, que fat Ima- 
ginée lo télé artificielle , qui éteint snbitenieiit et iufail- 
liblemant loiile lumière qu'on lui préaentE. On place 
<laiiE la boache de cette tigure un tube de cuivre que 
l'on emplit de poudre ;en approchant une chandelle, la 
poudre fait explosion, el l'éteint : si voua l'approchez ausai- 
tût d'une autre figure dool la bouche contienne un tube 
rempli de phosphore, celui-ci s'enflammera à l'approche 
de la mèche encore chaude , et la rallumera. 

nicHÉiTion. — Tirer par dtnia et par derrière son 
épaule un coup de fusil, et atteindre le but, 

PUcE7^voua devant aue glace qui réGéohûie l'image de 

l'objet que vous voulex atteindre ; mettez le fusil sur W- 
trc épaule, dirigez le canon Tard l'objet, et la balle l'at- 
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QUELQUES RÉCRÉATIONS 



DE CHIMIE. 



RÉGRBATiOtf. — Changement de Couleur des liquides. 

J'ai donné, dans mes récréations de physîq[ue , des dé- 
tails fort étendus sur les divers changemens des couleurs, 
que Ton peut opérer sur le même liquide, par divers mé- 
langes; comme ces changemens peuvent se faire sans 
apprêt, et qu*ib sont très-amusans , je vais en exposer 
succinctement les divers procédés. 

Prenez du phosphore très-pur et distillé avec soin; 
faites-le fondre dans Peau chaude , et laissez-le refroidir 
lentement, il se solidifie, et parait d'une couleur jaune 
et demi- transparente : mais, si l'on verse le phosphore 
fondu dans l'eau froide, il devient noir en se refroidis- 
saut. Bans cet état il ne parait pas avoir changé de na- 
ture; car, en le faisant fondre de nouveau, il reprend sa 
couleur jaune. 

AUTRE RECR^ATIGH. 

Si l'on tient long-temps du soufre en fusion , il prend 
une couleur rouge , et contracte en se refroidissant la 
mollesse de la cire; en le ploa^eaiul dasi'& ^cax^^^'^^ 
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Metlei dans deux verres de la Icinlure de chou ronge; 
si vous versez sur cette liqueur, qui est d^uu bleu fonoâ, 
quelques gouttes d'acide sulfurique , elle preudrd une 
couleur légèremeDl cramoÏGie; eu versant dam l'autre 
verre uue liqueur slkaline, une solution depoCasBe, de 
Boude, do slrontîaue, de burjte, de riii]im<)Disi{uc, eltu 
prendra une couleur verte. Si voua faites glisser sur les 
parois internes du verre quelques gouttes d'acide dans 
cette couleur verte ,la couleur cramoisie paraîtra au foud 
da verre, et sera couverte par uue lono duliqucnr paar- 
prc; celle-ci par ane aouo de liqueur verte. 

Si vous Turscz (juelqnes gouttes d'ammoniaqucan fond 
de In couleur cramoisis, ces trob loues paraîtront dis£io- 
séea dans un ordre inverse. , 



Faîtes dissoodre dans l'eau du nitrate de cuivre, en 
quantité assez faible pour qu'elle n'en paraisse pas sen- 
siblement roloréB ; ajoutez à cette liqueur de l'ammonia- 
que liquide, qui est également eans couleur : à l'instant 
ces deux liqueurs prendront une teinture d'un beau bleu- 
saphir : celle couleur bleue dîsparail par l'addition de 
quelques gouttes d'acide sulfurique, nitrique ou hjdro- 
clilorique. 
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RÉCRfiATioir. — Rendre noires deux liqueurs transpa- 
rentes. 

Versez dans une teinture de noix, de galle quelcpies 
gouttes d^une dissolution de sulfate de fer , la liqueur 
noircira et deviendra opaque. Cest avec ces deux prin- 
cipes , le fer et l'acide gallique de la noix de galle , que 
Ton fait Pencre ; on y ajoute de la gomme , afin que le 
gallate de fer , qui résulte de la combinaison de ces prin- 
cipes , ne précipite pas. 

RscniàTioir. — Faire paraître et disparaître à volonté 
la couleur noire de V encre. 

Versez sur de Pencre de Pacide sulfurique, il s'em- 
pare du fer , le précipite , et la liqueur devient transpa- 
rente ; ajoutez à cette liqueur un peu de solution de po- 
tasse (sous-carbonate), ce principe se combine à l'acide 

. ' sulfurique, neutralise son effet, et la liqueur reprend 

^ ' sa couleur noire. 



«i » 



** nicRiATioK. — Faire une Eau transparente avec 

* deux liqueurs colorées» 

Faites dissoudre, pendant cinq à six jours, des par- 
celles de cuivre dans de l'ammoniaque liquide ( dix 
grains par once) ; versez dans cette liqueur , qui est alors 
d'un bleu foncé, un peu d'acide sulfurique noirci par 
la lumière, l'acide s'emparera du cuivre , et la liqueur de- 
viendra transparente. 



Mettez dans un verre d'eau qui:li]ues pincées du poa- 
dre de bais d'Inde, l'eau devieodra rougu et acmblabli: 
A du via. Si vous verseï oetle eau colorée dans un autre 
verre rincé aviiO du vinaigre, elle prendra la couleor 
jaune de l'enu-de'vie. Si tous y ajoutez un peu di; po- 
lajiae , celte enu reprendra sa couleur prioutive. Enfin , 
si TOU3 j ajoutez un peu d'alun , elle deviendra noire 

■ÉcuiiTioH. — Donner à Ptau une Couleur hûlease. 

Venez dans cette eau un peu d'aci^tale de plomb ( eau 
de Goulard), ou de la teinture de benjoin. 

R^cké^Tioir. — Détruire et faire reparaître la Couleor 



Mêlez nne OQee d'eau'forte ( acide nitrique ) & huit 
onces d'eau ; si , dans ce mélange , vous plongez uu ru- 
ban rose , sa couleur disparatlrsi elle reparaîtra eu plon- 
geant le ruban dana un verre d'eau qui tient de l'argile 
( lerre glaise ) en dissolution. 

KJcafiTtoa. — Faire dUparaitre la Couleur d^uae 



Exposez une rose épanoaie à la vapeur du soufre en- 
flammé, elle se décolorera ; si vous mettez ensuite sa tige 
dans l'eau, elle reprendra sa couleur après plusieurs 
iieores. Si l'on n'eipose i cette vapeur que l'eilrémilé 
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des pétales, la rose paraîtra panachée ; si Ton trace sur 
ces pétales blanchis , des dessins avec une solution con- 
centrée de soude, ces dessins prendront la couleur yert- 
émeraude ; en dessinant avec de Facide nitrique ou sul- 
furique étendus, les traits paraîtront rouges. 

RicRixTiov. — Changement de la Couleur des violettes. 

Plongez un bouquet de violettes dans un bocal rempli 
de gaz chlore ( gaz muriatique oxigéné), à Pinstant le 
bouquet se décolorera de manière à faire croire quW a 
pris des violettes blanches pour remplacer les violettes 
bleues. 

• 

wâcnik'tioJK. — Coloration des Immortelles. 

Ces fleurs gardent très-long-temps leur calice sur les 
feuillets duquel on applique toutes sortes de couleurs; 
on les colore en vert, en faisant tremper dans du vinai- 
gre mis dans un vase de cuivre, avec une poignée de sel, 
ou dans une dissolution de tartrate de potasse ; on donne 
a«uL immortelles violettes la couleur du citron en les 
trempant dans de l'acide nitreux , sulfurique ou muria- 
tique affaibli , ou en les exposant à la vapeur du soufre; 
en les exposant long-temps à cette vapeur elles devien- 
nent d'un beau noir jayet: quand ces fleurs ont éprouvé 
Taction des acides , il faut de suite les passer dans l'eau , 
pour arrêter leur action. 

nécRBÀTiov. — Changer la Couleur du plumage des 
oiseaux et du poil des animaux. 

On change 1» couleur des plumes , en exposant le ooc^ 
de l'oiseau à la vapeur qui i^exha\e àML\ïifeN3Kû%<& \^^««s^ 



a38 BÉCR^A.TION* 

onces lie cliaui ïivo et douî gros do sel ummoniaqae. 
On colore et on bbarre le poil Aes cbiens el d'autres ani- 
maux avec dus acides minéraux alfiiililis. 

Les Indiens de l'Amérique méridionale faut nattrL' 
aux jaunes perroquets des plumci d'nite belle couleur 
rouge , CQ aiTBcliaiit leurs premières plumc9 et en trot- 
tant 1b place arec lu sang d'une espèce de grenouille t.p- 
•pe\ée grenouille â tapircr [Mamt tinctoria). 

Od fuit sur la peau des traits ineffaçalles en j enfon- 
çant, à une demi-ligne de profondeur, au moyen du 
deux aiguilles réunies, une coulenr noire, lilanclic ou 
rouge , préparée avec du charbon au du la paudru à car 
non, du bleu de PruEse el du vermillon; les militaires 
aiment beaucoup cette espèce de décoration ; mais il n'est 
pas peu désagréable quund ou a fait graver ainsi , sur lu 
bras ou la poitrine, le nom d'une mal tressE appelée Fran- 
çoise , d'eu aimer une autre qui s'appelle Catherine , et 
d'avoii' uae dicovation de fleura de lis sous le régime de! 
bonnets pbrygiena, des abeilles ondes aigles, il y a quel- 
ques années qu'un nommé Cabris, qui avait dumeuré 
long-temps parmi les insulaires de la mer du Sud , revint 
dans sa partie , latoiU ou bariolé de la télé aux pieds de 
figures bizarres, de fleurs et d'animaux ; il se donna en 
pelade à Paris ; après avoir épuisé la curïosilé des 
amateurs, il retourna dans son département. Peu de 
teiupa après parut un nouveau Cabris , pauvre imbécille, 
qu'un des alBliéa du sieur Casarino, de Parme, avait 
séduit par la promesse d'un ^and profit , et avait déter- 
miné à se laisser tatouer : Dieu sait les cruelles soufinn 
ce« qu'il endura! C'était à l'époque de la restauration , 
lui en grava les emblèmes snr le front , les joues , le me' 
ton, la épaules , les bru, etc. , et on le Gt voir au p« 
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pie badaud ,. comme un sauvage Iroqiiois tatoué , né de 
naissance avec des croix et des fleurs de lis ; mais quel 
fut le désappointement du sauvage du département de 
SeineHit-Oise ( car il était véritablement de Gonesse ) 
quand arriva la fin de son bail , et qu'il réclama , dia- 
prés la promesse qu'on lui avait faite et sur la foi des 
traités , sou ancienne et naturelle figure de chrétien ! . . . 

RJGRéATioir. — Eaux colorées. 

Eau rouge. Décoction de bois de Femambouc ; ajou- 
tez un peu d'alun. 

Eau jaune. Faites dissoudre dans l'eau du chromate 
dépotasse. 

Eau bleue. Faites une dissolution d'ammonime de 
cuivre. 

Eau verte. Faite une dissolution de muriate de cuivre, 
ou bien versez de l'indigo dans une dissolution jaune de 
chromate de potasse : on obtient ainsi toutes les nuances. 

Eau violette. Étendez dans l'eau de la teinture al- 
coolique d'orseille. 

Eau noire. Versez dans une dissolution de couperose 
verte (sul&te de fer) une infusion de noix de galle. 

« 

On dispose ces liqueurs colorées par zones ou par cou- 
ches dans le même bocal, en variant leur pesanteur spé- 
cifique par l'addition de l'alcool seul ou mélangé avec les 
liqueurs colorées de l'huile^ etc. : en yeK8aa.i^^ç«!L|$&Ka^:- 



j)1e , RTcc beaucoup dn U)!^eI^, dans une Bolc qui con- 
tienl une couclie d'ïau blouH ua célt^te, nue couche de 
yin rouge, puis une coucho de tcinlarc aleooliqnedc si- 
friin , la liqueur reafenufe (Isns la Sole oQVe trois zoneg. 

«icRHiTioi. — Colorer différemment une ou phuleuri 
liqueurs Uiapides. 

Fajies infuser légèremecl daus de l'eaprit-de-TiD , une 
pincée de rnsca de Praïîna , de mflDiére que la liqueur 
Boil a peine colorée i si Tous teiseï dans cuUe liqueur 
quelques goutlea d'acide uilriquc, elle prendra une teinte 
rouge. 

Versez , sur une dissolution de sublimé UHrosif 
(chlorure de mercure), UD peu d'eau dechaui, ces deux 
liqueurs limpides prendront une leînlc jaune orangée , 
avec de la crame de larlre , cette teinte devient d'un beau 
jaune. On obtient également une liqueur colorée, du 
mélanges d'une dissolution limpîded'acélate de plomb,* 
une dissolution égak'mïnt limpide de sulfate de fer, ou 

■icKiiTiov. — Encre» tympathiquei. 

On a donné ce nom emphatique aux liqueurs colo- 
rées, avec lesquelles on trace des caractères sur du pa. 
pier ou sur d'autres corps, lesquels caractères ne de- 
viennent visibles que par l'addition d'un agent liquide, 
vaporeux , oa pulvérulent, 

KiciiiTioi. — Encre tympathique verte, dont tti 
caractiret ne deviennent vitihUi que par la chaleur 

Ëcrivei avec une dissoIutiDn d'h^dro-chlorale i 
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cobalt, OU muriate de cobalt; Pécriture deyient invisi- 
ble en fléchant. En chauffant le papier, Pécriture prend 
une beUe couleur yerte. On peut &ire paraître et dispa- 
raître à volonté récriture sur la même feuille. 

RécRBATioiT. -— £/}cre sympathique bleue qui de* 
vient visible par la chaleur. 

Versez sur une once de cobalt en poudre , deux onces 
diacide nitrique pur ; faites dissoudre à une chaleur mo- 
dérée. Quand la dissolution est complète, ajoutez peu à 
peu de la solution de potasse , jusqu'à ce qu'il ne se forme 
plus de précipité ; décantez la liquem* ; lavez le résidu 
dans l'eau distillée, jusqu'à ce qu'elle soit limpide ; faites 
dissoudre ensuite ce résidu dans du vinaigre distillé, 
jusqu'à entière saturation. 

nicBÉÀTioN. — Encre sympathique jaune , dont les car- 
ractères deviennent apparens par la chaleur. 

Écrivez avec une solution étendue de muriate de cui- 
vre ( bydro-chlorate ). On obtient ce muriate en faisant 
une solution d'oxide brun ou deutoxide de cuivre, dans 
l'acide muriatique ( hydro-chlorique }. 

« 
aécRBÀTiov. — Encre sympathique pourpre, qui ne 
devient visible que par la chaleur. 

Faites dissoudre dans quatre parties d'acide nitrique , 
une partie de cobalt; jetez-y un peu de sel de tartre 
( sous-carbonate de potasse ) pour éviter une trop grande 
e ffervescence; laissez reposer; filtrez. 
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a^a B£CRBiTtoHa 


HÉCftiATioii.— Encre sympathique rote. 


lioude«U6Urlre. 


BÉCKÉJ-noB. 


l'acide EulfQiique élBnduil'eflu, arec du lait , de l'urine , 


(lu suc d'ognon , de citron , d'uupliorbe , clc. ] toulea ces 
écritures, comme les précédentes, ne paraltroat que 
ipiaud on exposera le papier à la chaleur. 


K^citiATioK. — Encre dont l'icrilurB ne devient 

viiihle qu'à la lumière. { 



Faites dissoudre du nitrate d'argKnt ilaos l'eaa; It* 
caractères tracés avec cette solatioD De paraissent que 
quand on les expose à la lumière , ou mieux aux rajoiu 
du sdeil j ils preimeilt aae couleur brune , pui« nne coo- 



séca^tTioii. — Encre sympathique qui ne devient 

vitihle qu'ait Tnoyen ifun réactif liquide. 

Faites dissoudre des feuilles d'or dans de l'eiia régale 
jusqu'à saturation; faites une pareille dissolulIoD d'élain} 
écrivez avec la première liqueur , affaiblie dans trois 
fois «m poids d'eau commune , les caractères tracés avec 
le nitro-murîale d'or deviendront pourpres quand vous 
passerez deasns une éponge imbibée de muriale d'étain. 
On fera disparaître cea caractères en pajsanl dessus do 



Peau régale; on les fera reparaître une seconde fois avec 
le muriate d^tain. 

RicaiÀTiov. Encre sympathique qui ne devient visible 
que quand onplonge le papier dans Veau. 

On produit ce phénomène en écrivant avec une solu- 
tion étendue de nitrate de bismuth ou de mercure. 

On produit le même phénomène en formant les carac- 
tères avec une solution d^alun dans Peau, en écrivant sur 
du papier demi-oollé ; car le papier étant mis dans Peau , 
les caractères formés par Palun resteront plus long-temps 
à s'imbiber , et paraîtront blancs sur un fond gris. 



BÉCRBATlOir. 



Écrivez sur du papier fort et bien collé, avec un mé- 
lange de trois parties d'eau et d'une d'acide nitrique ; 
l'écriture restera invisible, et ne paraîtra qu'en trempant 
le papier dans l'eau. 

fiicMiA'noit.^'Sncre sympathique d^ argent, qui devient 
visible par V action du ga^i hydrogène sulfuré. 

Écrivez sur un papier avec de l'eau végéto-minérale 
( solution dans l'eau du sur-acétate de plomb ), cette 
écriture devient visible et parait argentée quand on l'ex- 
pose à la vapeur du gaz hydrogène sulfuré , ou qu'on en 
mouille les caractères avec de l'eau qui en est imprégnée. 

aicBiATiov. — Encre sympathique dPor, 
Tracez récriture avec une solutioa dAiostetSu^ ^«\&Kt- 



ciu'e d'un JBUnu pâlo ; plantez lu papier dana une buIu- 
tion de sulfnle de potasse. 

BÉcaÉiTioB — Encre sympathique vtrîe ou invisible, qui 
dei/ienl bleue lorsqu'on Ve-xpose à un autre fluide. 

Traciez des caructères avec une aolutiou de sulfnle de 
cuivre; ces ca raclé res paraîtront verts si la sutution eaE 
conceutrée , el seront invisibliM si Ja solution est étendue. 
Exposés à la Tapeur de l'ammoniaque ou du gaz ammo- 
uiac ,ce> caractireg paraîtront lileusj expoïésau feu ou 
à l'air libre, ils diapacaltront. 

aicRilTioK. — Écriture invisible qtà devient hUae par 

Fepplicalion d'une iohilion incolore. 

Ecrivez avec une solution de salfate de fer ; passez aur 
œs caraclires , devenus InvisibleB , une solution de prui- 
siate de piilssse ; ils deiieudront bleus. On réussit de 
même en écrivant avec le pruisialH de potasse , el en la- 
Tant avec le anlfale de fer. 

BicaiATioa. — - Encrt tjfmpalhiqae invisihle , qui 
devient noire aa moyen ttune liqueur incolore. 

Écrivez avec une solution de sut&te de fer , ut quand 
l'écriture est sèche , paœx dessus nne éponge imprégnée 
de teinture de nois de galle ; on bien écrivez avec celte 
teinture, et passez dessus de la solution de sulfate de fer. 
On sait que ces deux snbatances sont les étémens easen' 
Uels de l'e 



BicBÉÀTioM* — Encre qtâêe colore dajis l'eau. 
Venez sur de l'encre ordinùrc un peu d'acide uitri' 
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que ou solforique , elle se décolorera sur-le-champ ; écri- 
vez avec cette encre décolorée , et quand le papier sera 
sec , trempez-le dans Peau , ou passez dessus une solution 
de potasse, récriture reparaîtra d^une couleur noire. 

Avec ces encres on écrit desr lettres ou billets, dont les 
personnes instruites de leurs propriétés peuvent seules 
avoir le secret. On fait changer aussi avec ces encres , et 
au moyen des réactiÊi, la couleur des fleurs artificielles j 
de sorte qu'un bouquet de fleurs entièrement blanches , 
se change , à la volonté du physicien , en bouquet de 
fleurs diversement colorées. 

BécaiÀTioir. — Faire paratire sur une vitre ou sur 
une glace, des caractères, en soufflant dessus. ; 

Écrivez avec un crayon de céruse ( carbonate de 
plomb ) ou de vitriol de Chy|»>e ( sulfate de cuivre ) , 
essuyez la trace du crayon : rien ne paraîtra ; mais si 
vous exhalez votre haleine sur ces surfaces, les caractères 
paraîtront. 

nàctiikTïov. — • F'ases magiques. 

Faites faire deux vases de bois , dont Fintérièur soit 
creusé d'une ouverture dans laquelle on puisse placer un 
cylindre creux en cuivre à parois de deux à trois lignes. 
On fait chauffer ce cylindre ; on le place dans un des 
deux vases. On place dans l'autre un pareil cylindre , 
mais froid et préalablement trempé dans Peau froide, dans 
la neige ou dans la glace. On écrit sur une feuille de 
papier avec de l'encre sympathique dont nous, avons 
donné la recette précédemment. En introduisant ce pa- 
pier dans le cylindre chaud , et en I'aççUs^3AX& «^sg&x^ 



sKt parais, l'dci'iturc paratCi en mettant le même papiur 

duns le Djlînilrc froid, l'ëcritute dûparait : ou vario 
l'oxp^rienceeniSci'iTaiitimmutaVECiic l'eucre ordinaire, 
el en le modifiant avec do l'encre sympalhiquc. Ainsi le 
raol EOME devient HOMÈRE, AMCRE, BONNE. Le 
mot ROr devient NOIX, POIXiaïec AIR on kU AR- 
GENT , AGE , etc. 

aiCMATloB. — Lettre magique. 

Écrivez surune lettre, avec de l'encre ajmpatliiquc , 
un mol qui soit la l'épouse à une question; ployez votre 
lettre de manière qne ce mot le trouve pliio£ iountïdin- 
temeot soua l'empreiate du cachet: la cbaleur de la cire 









aBCR^ATioii. — Sang de Virata. 



Faites infuser du bob de Brésil râpé dans du vinaigie 
bouillant; Bjouteiaoe parcelle d'alun pour aviver; vous 
obtiendrez ainsi une liqueur qui ressemble à dn aang; 
remplisBei de cette liqueur un tube de fer-blanc ou de 
laiton, elle reatera calme; mjîa si voua ajoutez un petit 
morceau de potase, à l'inatant une vive fermentaliou 
■'établit , la liqneur bouillonne el «'échappe du tube. 
Pour bien Etire cette eipérience , on a un tube au fond 
duquel est une cloison à aoupape, renfermant la polasM, et 
que l'on fait communiquer à volonté avec la liqueur par la 
presîon d'une tige métallique qui Ira versel e fond du lube. 



Faites tremper la lame d'acier dans une diaaolulion de 
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cuiyre par Facide nitrique. Si vous plongez une lame 
d'acier dans une dissolution de mercure dans Pacide 
muriatique (hydro-chlorique), elle se couvrira d'une 
couche blanchâtre et brillante comme de l'argent. 

L'or et le cuiyre prennent la couleur de l'argent quand 
on les frotte de mercure. 

aicBéATiov. — Bouteille d*oU il sort du vin ou du feu. 

Seryez-Tous pour cette expérience de la bouteille à 
diaphragme dont nous ayons parlé précédemment. Dans 
une partie, mettez du yin, dans l'autre, faites dégager 
du gaz hydrogène , qui s'enflammera au-dessus du gou- 
lot en approchant un flambeau. On peut faire alternati- 
vement sortir de la bouteille du yin ou du gaz , an moyen 
du même appareil. 

aécBéATioir. — Produire des Éclairs dans une chambre» 

Faites évaporer de l'alcool camphré ou de l'eau-de- 
yie camphrée très-saturée dans une petite chambre bien 
close et bien obscure : fermez-en la porte. Quand une 
personne y entrera avec une lumière, aussitôt l'air pa- 
raîtra s'enflammer, et des éclairs seront produits sans 
causer aucune brûlure. 

BécRiATiov. — Flamheau infernal. 

Versez trois à quatre onces d'esprit-de-yin, sur qua- 
tre ou cinq gros de sel marin pilé. Après la dissolution 
faite , éteignez toutes les lumières et mettez le feu à l'es- 
prit-de-vin ; les personnes qui se trouveront dans la 
chambre paraîtront avoir des figures hideuses. 



MeLlex dans lesmoucbelles quelques pincées de poudre 
de lycopode , au de résine, ou de culophaae en puudre. 

nicBiATioM. — Manger du feu. 

Les charUlaUs emploient sauvent ce moyeu au milieu 
des foires et des marchés, pour uttirur la foule : ils iu' 
traduisent au milieu d'une petite tuasse d'étoupes bien 
sèches un petit morceau d'amadou ; cette masse d'étoupes 
est enveloppée d'autres étoupea humides qui préservent 
la bouche du coutact du fuu. Dans l'eipiratiou, les 
éloupes s'euDamment; aa les remplace au fur et à mesure 
par de nouvelles étoupes sèchua. Ce tour exige de l'a- 
dl'uise et bbUucoup d'habitude. 

ticiiK-nov. — Lettre fulminante. 

On introduit dans le cachet d'une lettre ud p«a d'ar- 
gent fulminant, qui détone violemment quand ou le 
brise. — J'ai indiqué dans mes Récréations physiques 
le meilleur procédé pour obtenir cette substance avec 
laquelle on exécute un grand nombre de récréations de 
ce genre, qui toutes sont sans danger. 

HBCBÉATioH. — Lafeioent de fia . 

Hem plissez une seringue de gax hydrogène, enflam- 
mez le jet du gaz sortant pat la canule , entretenez-le 
en pressant le piston; si rons vous présentez velu en 
vieil apothicaire et ntuni de cet appareil à un malade 
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imaginaire, il foira à toutes jambes im pareil remède. 
Le cousin Jacques raconte dans ses lunes , qu'un chi- 
miste , dans Pintention de £ûre un aérostat , avait rem- 
pli plusieurs seringues de gaz hydrogène : que s'étaut 
trouvé indisposé au milieu de ces expériences , sa ser- 
vante étourdie lui administra un lavement de ce gaz , 
puis un second , voyant que le premier était sans effet 
puis un troisième; si bien que le ventre du malade s'en- 
fla comme un balbn , et que notre chimiste commença 
par faire plusieurs bonds dans sa chambre et finit par 
s'envoler par la fenêtre, les culottes en bas et le derrière 
en posture d'un homme qu'on clystérise; il traversa 
ainsi la France et l'Allemagne, et alk descendre en Po- 
logne, dans les plaines de Gracovie^ 

BicRÉÀTiov. — Belle sublimation de Vaàde benzoïque. 

Mettez une branche de romarin, ou d'une autre plante 
très-ramifiée , sous un globe de verre posé sur une plaque 
de fer chauffée ^ répandez sur cette plaque du benzoin 
en poudre , il se sublimera et s'attachera en cristaux 
brillans aux feuilles Û aux rameaux du romarin. 

aécRiiÀTiOK* — Papier y fil , eic, incombustibleê* 

Faites tremper ces substances dans une dissolution 
d'alun , et faites-les sécher : étant exposées au feu elle& 
s'enflammeront diâicilement. 

On a reconnu que quelques selssolubles, tels que l'a- 
lun, le sel marin , etc. , empêchent le bois de- jeter de- la 
flamme en brûlant, quand on en étend la dissolution 
sur ces matières combustibles : oe moyen prc^re à pré- 
server de rincendie est à la Ma simple et peu coi)c!teux. 



RÉCRÉATIONS DIVERSES. 



BiCBiATioH. — Su/pendra une bague à un fil brûlé , 
ou aux cendre» d'un fil. 

Faites Ircmper du Gl dans une aalutioD du ael marin , 

suapendei-y uni: bague légère ; TaiteB-le ensuite brûler , 
la bague nv lambura pas , bien qac le 111 aoit réduit on 



BicRÉATioB. — Fairt fondre une pièce de aix Uardi 
dont utu coquiUa de noix. 

Mettez une pièce de dx liarda daiu une coquilla de 
noix , au milieu d'un mélange de titis parties de sel de 
niire , deux parties de fleurs de soufre , et deux parties 
de soinre de bois g en j mottaiit le feu , il briUe rapide- 
ment, fond la pièce, et endommage à peine la coquille. 

«tailTio». — Fmre fondre une balle de plomb dont 
un morceau de papier. 

Enveloppes une balle de plomb daman moroean de 
papier , en appliquant bien le papier sur le métal ; en 
l'eipoiaat snr la flamme d'une chandelle, la balle fond 
sans que le papier soit endommagé. 
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RécRéATioir. — Prendre Vempreinte d'ujie figure en 
creux dans un morceau de papier avec du plomb, 
de Pétain , ou du bismuth fondus. 

Placez un morceau de papier sur une médaille en re- 
lief; faites-lui en prendre la forme avec une pointe 
mousse de bois dur, ou arec la tête d'une grosse épingle ; 
faites un rebord à cette empreinte , et coulez -y le métal 
en fusion. 

RéciiéATioir. — Toucher un morceau d* étoffe apec un 
charbon emhrasé, sans la brûler. 

Étendez et appliquez le morceau d'étoffe sur la surface 
convexe d*un morceau de métal froid, telle qu'une po- 
che de fer, une cuiller, une boite de montre; frottez 
ensuite l'étoffe avec le charbon : celui-ci s'éteindra sans 
endommager l'étoffe ; entourez de fil un œuf frais, faites- 
le cuire au milieu de la cendre embrasée , le fil ne brû- 
lera pas. 

RécR^ATiov. — Fondre du plomb ou de Vétain dans 

Veau. 

L'eau étant chauffée dans un vase exactement clos, 
sa température qui , lorsqu'on la fait bouillir en plein 
air, ne s'élève jamais au-dessus de quatre-vingts degrés 
du thermomètre de Réaumur, s'élève alors à une tem- 
pérature dont on n'a pas déterminé la limite , et qui va 
bien au-delà de celle qui est nécessaire pour fondre le 
plomb, métal qui entre en fusion à deux cent neuf de^^^ 
du ttiéme thermomètre. 
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J'ai fndiqné, 
ramollit à Veaa 


dans mes Récréations physiques, un al- 
e bimnuth, de plomb cl d'étain , qui se 
i honillflute , el mii est fusible A trois ou 


quatre degrés aii-dessiia. 




fondmoh 


is vite qu'an morcea 


« dephmh. 


On naA raison de ce phënomèDe 
rcnce de pesanteur enlre ces deui si 
la plus grande capacité des subslaDCi 
le Cflloriiïue. 


, non par la diffé- 


KÉCHÉATIOB. — 


Mettra le doigt dam 
mnSfTiUrehrùU. 


r du plomb fondu. 


Quand ou fait fondre doplomb.oi 





Dde métal n< 



liquéfié, tnnl qu'il 






que le calorique est rapidement soustrait pur ce 
encore solide. 

BJcaiiTioi. — Camouflet. 

Posas SUT une partie da corps , nue on c<iuTerte d'un 
vêtement, un morceau de papier mouillé; posez sur ce 
papier nn charbon incandescent , il occasiounera une 
hrâlure trèa-TÎTB, «ans que ni U peau, ni l'floSè paraia- 
sent alt^ées par le feu; c'est un tris-mauT*is tour i jouer 
aux persannes qui s'endorment an milieu d'une société. 

' .;, i^aiiTioa. — Ditonalioadu Chtuion. 

Poeet DU morceau d« chaiboa inçandetcent sur une 
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enclume oa sur un payé mouillés ; frappez4e d'un coup 
sec avec un fort marteau , il produira un bMîit très-écla- 
tant ; on produit le même effet quand on forge une barre 
de fer, et que Ton verse dessus un filet d'eau. 

nicuikTiov» — Faire tenir deux verres pleins dans un 

seul» 

Versez un yeiTe rempli d'eau, dans un second verre 
rempli de son, de sciure de bois, de terre sèche ou de 
chaux. 

RBCBBATiov. — Faire paraître des caractères lumineux , 
sans employer de moyen chimique. 

Faites chauffer des lettres saillantes de fonte on de 
cuivre, appliquez-les sur un papier bien sec ; en le por* 
tant dans un lieu obscur, ces caractères paraîtront lu- 
mineux^ 

RécRiATioir. — Linge lumineux. 

Faites chauffer une serviette bien blanche , portez-la 
dans un lieu obscur, froissez-la fortement, les surfaces 
ainsi froissées deviendront lumineuses. 

Deux morceaux de sucre frottés l'un contre l'autre, 
deviennent également lumineu]^. 

BécBBATiov. — Bulle de verre détonante. 

Soufflez une bulle de verre, laissez-la tomber sur le 
sol , elle se brisera en détonant comme une petite bombe ; 
introduisez dans une bulle de verre une ^ooUe d7«A»\ 
fixez cette bulle à une obande\\«)\A.Ocia\nvsx ^^^»>'«^ 



n » 


^ 


a54 BÉc.ii-no«a 
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che, an metlant Teau en expanaion, la ftit détooer 

av« bruit. 


\ 


HÉCEiiTioB. — Élasticilé du verre. 




et par conséquent très-sonore ; dca lames minces de verre 
se courbent «ans se briser : si l'on ilëcoupe uu cylindre 
de verre en spirala , on pourra un lenir icartéa les spires 
& plusieurs Ugnesi si l'on fiiit faire nue Baie i fond pbt 

son intérieur , on imprime au foud des ouduloliona très- 
Sur les carreaux mal assujettis d'une croisse. 


1 
1 


HÉCRÉiTios. — Ondiilatiom singulière!. 





Mctlcî. trois parties d'eau dnns un verre; versez des- 

>Bn que les bords meltent le tluide à l'abri du TEnt;eD- 
tourez-le circnlairement d'une GoelLc ; attachez deux 
cordons à la même ficelle, l'un d'un cdié, l'autre de 
l'autre, Et suspendez le Terre par ces deux anses; «n lui 
donnant un mouTemeat de balancement, l'eau sera Ibr- 
temenl agitée , mais l'huile restera sans mouTement 

■icaiiiTon. — Enlever une houteSU avec un* poiUe 

fiayèe. 

Ployez rezirémité d'une paille entière de fi-oment; 
introduisex-la dans une bouteillej cette paille eu se dé- 
pbyant ibrroera uu angle ou un crochet , au moyen du- 
quel tous sonlererex &ciIemeutlabouteilieTÎde,etmfmc 
h JxHiteîJIe remplie d'em oa d« '^iù. 
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BécRilTioir. — Former avec une surface angulaire , 
fis* 7^ ^^ » quatre autres surfaces semblables, ou 
de même dimension. 

Découpez cette surface suivant les lignes ponctuées , 
TOUS aurez les (piatre figures semblables A B C D. 

aécniATioir. — D'un seul morceau de carteAB,fig, 8a , 
ayant la forme d'un fer à cheval , faire sept mor- 
ceaux de deux coups de ciseaux, 

n faut couper le morceau suivant la ligne ponctuée 
a a, placer ces morceaux parallèlement aux branches bb , 
et couper de nouveau suivant la ligne ponctuée c c. 

aicRiATioN. — Cerises passées dans une carte. 

Faites dans une carte deux coupures longitudinales 
et parallèles , A B yfig, $4 : au-dessus découpez Povale C } 
ployez la bande D en anneau, et faites-la passer par To- 
vale C ; dans cet anneau passez une cerise réunie à une 
autre par les queues ] redressez la carte , et proposez à 
une personne d'ôter ces cerises sans rien briser : elle 
sera fort embarrassée. 

RifcCRéitiOir. — D'wi coup de fusil éteindre une 
chandelle à cent pas. 

Chargez la fiuil d'une balle percée de deux trous qui 
la traversent, et qui se croisent à angle droit ^ l'air, vive- 
ment agité par cette balle, éteindra la chandelle , passât- 
elle à deux pieds. 



KicaiàTiov. —Imitation de quelque! animaux. 

Le sieur Lesprit, demeurant en plein air, place du 
Musée , donna souvent te apectacle Traimenl récréatif 
d'une fouine ou d'un furet qui sort de sa ^beciért:, 
parcourt rapidement loules les parties de aon corps et de 

dans une de ses pocbes ; ou a peine â se persuader que 
ce ne soit qu'un animal empaille. 

On imite parfaitument une araignée en modelant le 
orpa avec de la cire noire, et ses pattes en fil de fer an 
de laiton; ou la trempe dans de l'eau gommée, et on la 
saupoudre de raclure de drap ou de feutre de cliapesu : 
ce qui imite parfaitement les poils dont est l'ccouvert cet 
insecte dégoûtant ; il faut le suspendre i une soie Doins 
pour rendre l'illusion plus coMplÈle. Ou met cette arai- 
gnée artificielle en mouvement, au mo^n d'un appareil 
électrique que j'ai décrit dans mes Récriationt de phy- 

On imite fort bien les papillons et leurs mouTcmeni 
ringulièrement variéa et capricieux, en atlacLaut au 
bout d'un fort crin de cheval, un morceau de papier du 
la forme de cet insecte , et en roulant l'autre extrémilé 
dans ses doigts. 

On fait des souris artificielles, en recouvrant de la 
peau de ce petit quadrupède, un morcean de liège qui 
en a la forme, et qui est un pan creusé en desxnu; on 
cache dans cette cavité nn rnsort formé par one corde 
tordue, au mojen d'un petit levier, dont on fixe l'ex- 
trémité avec un peu de cire ou de poix, la chaleur de la 
main mr laquelle on pose l& wnuia Tunollisaant ces sub- 



stances, le ressort se détend brusquement , et fait sauter 
la souris : ce qui effraie beaucoup les dames vaporeuses ; 
ainsi, yous qui fiâtes ce tour , munissez-Tous de gouttes 
d'Hoffmann et d'aUcali volatil. 

On exécute encore cette récréation, en plaçant une 
souris au fond d'une grande tabatière , et en lui impri- 
mant un mouvement circulaire, comme si l'animal vou- 
lait s'écbapper , au moyen d'un fil de fer qui passe à 
travers le fond de la tabatière , et auquel on donne le 
mouvement avec le doigt. 

On fait avec des lames de laiton oud'étain , des figures 
de poissons ou de grenouilles, que l'on peint ensuite 
avec des couleurs au vernis; on place en avant de la 
bouche de ces animaux un petit morceau de fer, et on 
les place au fond de l'eau, où on peut les pécher au moyeu 
d'un hameçon aimanté. 

On imite très-bien les tortues, les crocodiles et les au- 
très reptiles j en rendant mobiles la tête et les pattes, au 
moyen d'une suspe,nsion ingénieuse , ressemblant au 
fléau d'une balance, et qile j'ai vu exécuter avec beau- 
coup d'adresse par quelques fabricans de jouets d'enfans ; 
cette mobilité rend tout-à-fait hideux l'aspect de ces 
animaux; on imite aussi très-bien le corps tortueux et 
singulièrement mobile des serpens , au moyen d'une 
corne coupée en spirale, et que l'on tient renfermée 
dans un étui pour l'en faire sortir graduellement à la 
manière d*un serpent qui se glisse. 

Les gousses d'une espèce de ^Siçilionsicée (scorpiurus) 
imitent les chenilles à s'y méprendre : on en met quel- 
quefois sur les salades , afin de produire plus d'illusion. 

Les fleurs de quelques orchidées ont une ressemblance 
frappante avec les mouches ^ophrys Trvu^cxjexa'^ >Nr^ 
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sbeillfs ( O. apifera)B\ les araignées ( O.aranea ).Oii 
imite les vera arec des morceaux de cordes â bo^au, 
qu'onrëpondsiir le bouilli chaud, ou que i'oD place daiu 
le bauchou cieux d'une carafe, eu les j mainlcnaiit 
UTËC nn peu de sucre j l'eau qui loucbe au bouchon dis- 
sout le sucre , et les vers se répaudent dans l'eau ; l'illu- 
sion est complète. Les graines des Lidenta ( bidens ) ar-, 
méea de deuU crochues, et se crauipaunaut aux v^temeux, 
rcsaembleut aux puces; mais une graine qui les imita 
complètement, c'est celle du plantain pucier (piantaffi 
psylUum ), plants qui cmit daus le midi de la France; 
mais elles ne sont pai armées, et ne causent par amté- 
qucnt aucune démangeaison ; ou y supplée par la poudre 
à gratler, ou les autres moyens que nous indiquerons. 
On doune aux écrevisses la couleur rouge de la cuis- 
son, en les frottant d'allLali rolatil. 

BÉcitéiTioii. — Travail des jibeiHet. 

Dis-moi , homme orgueilleux , qui a appris à l'abeille 
à s'élever dans les airs, toi qui ne sais que ramper; qui 
lui a donné l'agililé de devancer le coursier le plus vite, 
de suivre les ïeuts ; qui lui a fait discerner les fie urs qui 
renferment te miel, el celles qui renfermenl la cire ; qui 
lui a donné l'inlelligence d'amasser un trésor, la pré- 
Tojance d'un rigoureux hiver, et l'association des idées 
nécessaires pour former une société , lui donner des lois, 
et l'assujettir à un gonvernemeut dont la stabilité et la 
constance sont la honte de notre politique versatQe et 
de nos gouvemaas. Le même instinct, la même intelli- 
gencepréaide à U construction, je dirai presque à l'ëdi- 
ticatitm detes rajons. 



Ces mfoas «ont compoeés de oellalei en hexagones , 6t 
Ton sait qae ^ tontes las figures régulières qnt peuT«nt 
s^adaptcr exactement à d'autres fignres •emblables , 
rhexafone est celle qui approche le plus du cercle , celle 
qui , avec la même capacité ^ a le moia% de contour ; 
mais ce qui surprend bien davantage dans le trayail des 
abeilles, c'est la manière, dont le fond de leurs alT^bles 
est formé; il Test d'une manière qui fait employer le 
moins de cire , en laissant à l'alvéole la même capacité ; 
instinct admirable qui a déterminé ce choix, et qui a fidt 
penser aux anciens que cet intéressant insecte participait 
aux dons d'une ame céleste , esse apïbus partem divinœ 
mentis. Ces alvéoles adossés les uns iiux autres, sont dis- 
posés de manière que leur axe répond toujoui's à la ligne 
commune qui unit trois alvéoles opposés, comme cela est 
rendu sensible par la fig, 79 3 en sorte que chacun des 
trois parallélogrammes qui forment le fond des cellules 
fournit «ne pièce pour trois cellules opposées : adaûrable 
combinaison, digne des plus hautes méditations du géo- 
mètre. 

aécaiATioH. — Résurrettion des mousses ei des insectes. 

Plus les végétaux et les animaux sont simplement or- 
ganisés , plnsils ont de vitalité; Spallanzani ayant soumis 
des animalcules au plus grand froid naturel et artificiel, 
et à une chaleur très-forte, les a vus renaître; des mous- 
ses conservées un grand nombre d'années dans un her- 
bier , renaissent et végètent quand on les mouille ; quel- 
ques graines conservent aussi très-long-temps la faculté 
germinative, principalement quand elles ont été conser- 
vées à l'abri de l'air et de Thamid^*^ cftXSsA ^asso^ ^«^ 
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reTivrc après U morl, du moins appareilla , net très-rare 
dans les vera et les molliuqnes , plus rare encoru dans lus 
ioseClB); eu voici néaninoins uu eiEinplu, et j'ai répété 
touvcnt cette expérience : on iiDii: une caoucbe domesti- 
que : quand sUe est tout-à-fuil aana mouvemmit , on U 
couvre de sel marin, «ton l'Bi-iioae au soleil ; elle ne larde 
pu i donner des signes de vie, et à prendre saa vol. 

ntcmimoK. — Quelle aérait Vitendue d'une turf ace 
qui contiendrai! taules les permatalions des vingt- 
quatre lettres de l'alphaJial? 

Chaque lettre occupant une surface d'une ligne carrée, 
nu pouce carré condeudri i44 lettres, un pied carré en 
oontiendia 3o,736; une taise carrée en contiendra 
^4^9^) f"" lieue, de deux mille toises, contenant en 
surface 4,'>i>OtO0Q toiws carrées ; ce nombra multiplié 
par 74^,4g6, donne pour pnxluit 9,985,964^00,000, 
pour la quantité de leElrea quu contiendrait la surface 
d'une lieue carrée; ou rnulliplle ce dernier produit par 
le nombre de litues carrées de lu surface de la terre, 
ce nombre es! à peu près 33,o<>a,ooo, ce qui donne 
98,537,475,000,000,000,000, pour Ib nom biu de lettres 
qui CDutrirail celle Surface. Or, ce nombre est suscepti- 
ble de vingt-quatre perniuta.tions, dont nu trouve l'ef- 
frajant et inexprimable produit, en multipliant niccsf- 
nvement tous les termes de la progression arithmétique , 
depuis 1 jus^^Â ■i^, ce qui donne le nombre : 

6a,o44,84o,i73,3a3,943,936,ooo, 

nombre 600 fois plus considérable que le sombre de 
lelbvt contenues sur la suifàce d« la terre : et comme 
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cliacune des permutations est composée de yingt-quatre 
lettres, il fiaiadrait une surface 14400 fois plus grande 
pour les contenir toutes. G)urage, messieurs les arran- 
geurs de phrases; vous ayez de la marge. 

nicKàkTiojs. » Dipiser un carré en vingt triangles. 

Tracez un carré A B CD [fig. 85 ) , du milieu de cha- 
({ue c6té tirez aux angles les diagonales ahcd, elles for- 
meront un carré au centre, plus trois triangles et un 
trapèze, qu'il est facile , d'après Tinspection de la figure , 
de diviser en vingt triangles semblables. 

RécRÉATiov. Le triangle équilatéral, ou la preuve 
géométrique de la Trinité» 

Posez ou évaluez chaque angle à tel nombre qu'il 
vous plaira j l'angle A à 17 ^ celui B à 33 , et l'angle C à 9 

Additionnez l'angle' A et celui B , vous trouverez le 
nombre /^o : pour celui A et G, vous trouverez a6 , et 
pour la base B G, vous trouverez 3a. 

Additionnez tel de ces côtés que vouis voudrez avec 
l'angle opposé, il formera un nombre qui sera toujours 
le même et pareil aux trois angles; et chaque côté addi- 
tionné séparément, coopérera également à la valeur du 
nombre du milieu, formé par l'addition d^un des côtés. 

nicKAATiojs.^-'I/Étoile magique. 

Décrivez les deux cercles concentriques A B. Divisez 
l'espace qu'ils laissent entre eux en douze parties é^l«s. 
a,h,c,d, etc. ; tirez de ces |^Va\a à» ôiTisuaa^V»'^'^^^ 



coDt^atiTes af,fia, md, etc., formant une jtcùle telle 
quel» représente In ^^ure 8i. Ajki douze jetons sur ie»- 
qiieb août gravén les duuze aurabces de la progruiaiiiik 
arilhcnétique : 

3, 6, g, la, i5, 18, a, , a4, aj, 3o, 33, 36. 
Conserycîi-Ies dana cel ordre. PUcei lo premier à l'ei- 
trémiU d'un des douze rayoDs; le second à l'eKli^miti 
(le la ligne, et suc ceiaivt: ruent, lea deux nombres des 
deux mKs voisines cotreapoadRut A ceux ùts deux cajai 
uppoaéei. 

3 + 34 = 37, J 

T^ondaut A 64*31=37} 

ta + aj=39jà 3i>+g=39,elc. 

Itécn^iTioii. — Former, avecdeshouîels ,des pyramides 
ti-iangulairei , quadrartgulaires el rectangulaires , et 
commilre par le calcul, combhn chaque forme <fc 
piles contitnt de ce» profectilei. 

t' Pour la plie triangulaire, Hullipliei la nambiie 
qui forme no dei oAtéa de la base, pla« nv, par ce 
même oAté; moltipliei m prodmt par une du arétea de 
la pile, plus a: dinsezoe dernier produit par Silequo- 
tient «eralc nombre des boulets. 

a<> Pour une pile d base carrée. Multipliez la moitié 
d'un nombre d'un des câté*, plus un, par ce mâme câté; 
multipliez ce produit par la somme des deoz arêtes, 
plus un ; U tiers de ce,denùiT produit e(t la nombre 
chircbé. 
3" Pour ia pîieotiletiguaàbMeTectamj^iloire.Wal- 



DiTBMBfl. a63 

tiplieft la nuÂtié, plus un , d'un des petita côtés de la base, 
par ce même c6té , multipliez ce produit par la somme des 
deux grands côtés de la base de Tarétè supérieure ; diYÎsez 
ce dernier produit par. 3. 

aicBÉATioN. — Couper une pomme en deux parties 
égales , dont chacune offre trois segmens, ou parties 
saillantes ,qui s'engrènent réguJièrement avec celles 
de la partie opposée. 

On fend la pomme depuis son ombilic jusqu'à moitié 
de son épaisseur, ou de sa bauteur. On fait une autre en- 
taille à angle droit sur la première, et qui embrasse 
le quart de la circonférence de la pomme ; sur cette 
dernière, une troisième entaille prolongée jusqu'à la 
queue ; une quatrième entaille de la queue à la partie 
épaisse; une cinquième sur cette partie; enfin une 
sixième qui revient à l'ombilic. Toutes ces entailles doi- 
vent être faites à angles droits, et toutes parallèles à l'axe 
du fruit et à son équateur. Après ces coupures fiiites, la 
pomme se sépare facilement en deux moitiés, qui sont eu 
apparence fort irrégulières, mais qui sont composées cha- 
cune, pour me servir du langage des géomètres, de 
quatre segmens sphériques, égaux en solidité, et mesurés 
par le huitième de la surface de la sphère , et par le tiers 
de son rayon. 

a]£caiÀTioii. — Singulière combinaison du jeu de 

dominos» 

Placez de suite les numéros, la, 1 1 , lo , 9, 8, 7 , 6, 
5,4»^»^) i,etun double-blanc ; et sm* la mênoA \i<^^ 
les quinze numéros restans. '&.eii'vexsie.'L\e& ^\sà;:&s3&'«&^ 



ràcbcr Im pointa. Si vous prenei un domino 4 hUP^ 

.série, et si vous le place?, au commcncumeiit , on 

ptsnl jusqu'à i3, dnnii l'ordre opposé aux chiffres, 

uméro transposé pour un, 13 pour 3, 11 pour 3,jus- 

lu i3 ; vous tomberez sur le nombre i , qui indique 

seul domina transposé; 3 vous (lonnei'out le nombre 

, 3 le nombre 3, nerofanl pas faire celle trauspositioii , 

lus dérouTrirez toujours infiLillibleineut , par ce moyeu , 

lO nombre des domiuos transposés. Et si, dans l'intention 

lie TOUS tromper, an n'en transpose pas, le i3= domino 

sera le double-blanc, qui indiquera qu'aucuns li'snspo- 

ûlioD n'a été Faite. 

Si l'on fait une remarque au double-blanc , on con- 
naîtra le nombre de domîuos transposés^ car ce nombre 
■en celui de la série moins treize. 

siciiitTiott. — Jeter aoec la plus grande force lur le 
toi un objet très-fragile sont le brîier. 

Façonnez un morceande mie de pain lendre enéloHe, 
CD le pressant entre vos doigts : celle étoile si fhigile ne 
se brisera pas lorsque vons la jettetei sur le sol, quelle 
que soil la violence dn choc. 

*itx.ii.tiov. — PoU àgrtttter. 

Les poils qui couvrent la gonssa d'une espèce de pi 
des Indes-Orientales { Stiu>lobium urena et prurieiU 
occasionnent, quand on les applique surlapeau,' 
■vive démangeaison. Je me rappelle de m'étre tr< 
dans un bal qui fui rendu désert , parce que des je 
geaa aj'anl semé de cette poudre, les bras , les maïi 
ie eoa de» dauseue*, ùtent mttWaonciA (otw 
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bruit, qu^ane espèce de fat, qui avait des gants blancs, 
ne les quittait pas dans la crainte de découvrir ses mains 
galeuses. 

Les poils qui recouvrent les pépins. du fruit du rosier 
sauvage, et Talun de plume, produisent à peu près les 
mêmes effets. 

nicfiàkTiojK, -^Machine pneumatique trèS'Simple, 

Plongez dans Peau une cloche à melons, saisissez-la 
par le bouton, et soulevez>la avec effort; le poids de 
l'eau, soutenue dans la cloche, opère dans le fond de 
celle-ci un vide dans lequel on peut faire périr un oi- 
seau ou une souris , renverser un petit poisson sur le 
flanc, éteindre une chandelle, vider un œuf, et gonfler 
une vessie de porc, contenant très-peu d^air. Voyez, re- 
lativement à ces expériences , mes Récréations de phy» 
sîque» 

jdcnikTiov.'^^Connattre sans girouette quel est le vent 

qui souffle. 

Mouillez Textrémité du dmgt index, élevez-le en l'air, 
et tournez sur vous-même ; vous sentirez à ce doigt une 
fraîcheur très-sensible, quand il sera exposé au vent 
qui souffle alors , quelque faible quHl soit d'ailleurs. Cette 
expérience intéresse beaucoup dans un pays dont la tem- 
pérature est entièrement soumise i l'influence des vents, 
comme est la France, en général. 

hicuiktiov^'^Manière dHnf ecter l'air (Tun appartement 
de manière à le rendre inhabitable. 

Répandez sur le sol quelques gputtea d& ikÀ& ^wsoSx^ 



]iqiâie[Hfdro-su!f!ire-alkaîin),aniciit-paoni produit 
la même infection : on produit encore uue odeur iiuop- 
portablc , en Tersant de l'urine de chnt sur une hriquo 
farta ment cbaufTée. 

nient kTto«. 

Faites rouler sur udc table ou dans TOlrc main un petit 
corps gltiliuleas , li;l qu'un ptii3,unolioulclte dt pain, etc., 
avec l'indcn et le doi^ médius de l'antre main , crtnséa : 
TOUH onùrei sentir deux corps. 11 y a dans celle expé- 
rience dériation de seosïbïlilé , comme il y a déviatÏDa 
del'ane visuel, quand on écarte un des yens en le pres- 
sant lalérolemeul. 

nÉmiiATiQS. — Prédire à plusieurs personnes ceSet qui 
mourront Us preimires. 

On met sous un globe à pendule, dont le pied plonge 
dans quelques lignes d'eau, afin d'intercepter la comma- 
nication de l'aii', plusieurs chandelles de diverses lon- 
gueurs : on les allume : celles qui sont les plus hautes 
s'éteignent les premières , par une raison physique très- 
simple. On fait croire aux personnes que ces lumières 
représentent ^qu'elles mourront les premières. Ce qu'il 
y a de plaisant dans cette expérience, c'est qiie les per- 
sonnes que l'on prie de désigner une chandelle chiHsis- 
sent les plus longues , croyant que la durée de la Tiedoit 
être en raison de cette longueur. 

aicaiuTOH. — Btmidier sur-U'Cfiamp aux difformiUs 
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les jambes, les autres sur le ventre , la poitrine , derrière 
les épaules , etc. , voilà un Ésope de Pespèce la pins hi- 
deuse; quelques piqûres d^épingles remédieront à ces dé- 
fectuosités, et un homme bien proportionné sortira de ce 
mannequin grotesque : on peut rendre cette cure phis 
merveilleuse encore, en disant éclater ces bosses à grands 
coups de pelle , ou en les remplissant d^eau , et en en fai- 
sant la ponction. 

BicaéATiOH. — Faire étemuer toute une société. 

Répandez sur le plancher quelques pincées de pondre 
stemutatoire, composée ainsi : fruits de marron-d'inde , 
feuilles d'azamm , fleurs de muguet, fleurs de ptarmique 
( AchiUea ptcarmica) : réduises le tout en poudre impal- 
pable ; sur une once de cette poudre, ajoutez un gros de 
poudre, également très-fine, d'euphorbe des boutiques 
(E,officinaUs), 

aicaéÀTiov. — Lunette d'attrape. 

Messieurs , le tour que je viens de faire est simple et 
intelligible ; approchez , voyez-en l'appareil , et que ceux 
qui ont la vue trop courte , prennent ces lunettes qui 
ont la fiiculté de grossir cent fois les objets* Malheur à 
lliomme simple qui s^en rapporte à ce discours ; les lu- 
nettes sont en baleine , leur courbure cache deux pointes 
acérées qui traversent la peau du nez et Pensanglantent. 

âicaÉÂTioir.— Boi/tf au noir. 

On met dans une botte une pièce de monnaie \ on la 
(ait flonner ; puis on propoie àioaiQ igiBnKaia&^>^vyà^^ 



9DS 


lÉcaiiTio 


^M 


de faire sortir cellB pié 
de aaîr de fumée qui 


ce de la boite , en soufflant dedani ~l 

ire : ce souffle fait jaillir deux jets 
lui salit la Ëgurc. 


B^cnÉiTias, — Faire un Ul qu 
fourni et tràs-moelïeiix, et qiù 
celui qui s'y couche. 


i parait d'abord trèt- ' 
' taiate sur les planches 


On fait ce Ul avee des matelas remplis d'air ; l'euTï- , 
loppB de ces malelas doit Élre en taffetas gommé. La 
domestique qui va éteindre le feu ou la tumiàre, opère 
le prodige en faisant amt matelas nue piqûre avec une 
grosse épingle ; l'air a'éehappant leûlemeul, la personne 
couchée «le temps de s'endormir, et ne tarde paa à ao ré- 
veiller un peu moins mollement. On lui cauae une sur- 
priao bien pins élrange en remplissant d'eau les matelas. 



iiici,éÀTioii.--Fa!re trouver unserpent au pied d'anlil. 

LesTojagenrs rapportent qu'au Gingo les lerpens sont 
«communs et si familiers, que l'on n'est jamais sûr d'en- 
trer dam son lit sans trouver an de ces animauxàses 
pieds i c'est ainsi que l'on prépare une persane peureuse 
au tour qu'on veut lui faire. On emplit d'eau un bojau 
de porc ; on &it des ligatures aux deux bouts, et on place 
ce corps froid au pied du lit et entre tes draps } il y a 
matière à faire dresser les cheveux, mime A ceux qui 
partent perruque. 

■icnÛTion. — Moyem d'empêcher le tommeiL 

Découpez du crin en très-petits morceaux , faites-le 
légèrement ruiusirnir unefeUe&efet .^va&i^cToadftDS 
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un four : en répandant cette substance , ainsi préparée , 
sur le drap , celui qui se couche ressent des démangeai- 
sons tout-à-fait semblables à celles qui sont causées par 
des milliers de puces. 

Autre moyen. 

Remplissez le trayersin de paille de maJLS, ou blé de 
Turquie j renfermez-y plusieurs souris ou des insectes 
tels que grillons, hannetons, etc. : le bruit quHls occa- 
sionneront dans cette paille naturellement bruyante, em« 
péchera infailliblement de dormir. 

KicRiàTion. — Lampe perpétuelle. 

Faites dissoudre dans de Thuile d'olive une petite 
quantité de camphre et de phosphore \ seryez-yous de 
cette huile pour alimenter une mèche dans laquelle ou 
fait passer un fil de platine qui puise dans un flacon 
d'esprit-de-yin , suivant l'appareil décrit précédemment : 
si l'on éteint cette mèche elle se rallumera aussitôt. 

aÉcni ATiov. — Le volet importun. 

Je ne connais rien de plus insupportable pendant la 
nuit, et lorsqu'on veut dormir, qu'un yolet périodique- 
ment mu par le yent et qui yient frapper contre le mur 
ou contre le châssis d'une croisée : on accuse la négli- 
gence du domestique , on se relève , et l'on fait bientôt 
cesser le bruit ; mais un instant après , on est réveillé en 
sursaut par un bourdonnement horrible, la maison parait 
en trembler. On se relève, on s'approche du volet j aussi- 
tôt qu'on a levé le crochet , le TS^leckCfîrDXxvv»- ^^'âv. ^"». 



frapper le mar et reyient frapper le neï da patient par 
on mouyement alternatif , sans quHl soit désormais 
possible de le faire cesser. Il en eût £illa moins poor 
effrayer Don Quichotte et son écuyer faisant la Teille 
des armes. Yoici le mécanisme de ce tour : on attache 
au volet un fil de laiton un peu gros et on se place de 
l'autre côté de la rue ou dans le corps-de-logis opposé, 
l^n tendant cette corde de métal et en la pinçant pour la 
feire vibrer , son mouvement de vibration se communi- 
que au volet; aussitôt qu'il est décroché , on le fait jouer 
on vaciller avec le fil métallique qui ne peut être aperça : 
cette récréation est très-amusante. 
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A LA BOTANIQUE. 



Nous examinerons dans ce chapitre quelques phéno- 
mènes curieux de la végétation , en suivant Tordre que 
présentent les organes des plantes dans la succession de 
leur développement. 

Graines , Semences ou Fruits, 

Lorsqu'cm jette les yeux sur la jparure brillante dont 
les fleurs sont ornées , on serait tenté de croire que cet 
organe est Funiqne objet des soins de la nature, et le but 
de tout le ti'avail végétatif; mais c^est pour le fruit qu^a 
existé tout Fappareil de la floraison ; sa fécondation en est 
le vérîtable et utile résultat ; le fruit n'est que l'œuf vé- 
gétal fécondé , et qui n'a survécu aux autres parties de la 
fleur que pour se développer et mûrir. 

Le fruit est sec ou charnu, simple ou multiple, nu ou 
pourvu d'appendices, de poils, de crampons ou crochets, 
d'ailes ^ etc., propres à favoriser sa dispersion ; il est loin 
d'être toujours proportionné au végétal qui le produit : la 
courge , fruit énorme , croit nis une '(VkdX& i:vsn:^x&ft. 
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Les semences pourvues d'aigrettes et d'ailes membra- 
neusas , comme celles des bonleau:i , des plus , des biguo- 
Qes, des érables, des chardons, du pissenlit, s'élèvent 
dans les airs, qui transportent ces colonies végétales jus- * 
qu'à de prodigieuses distances « et quelquefois au -delï des 
mers. Les graines des composées , suspendues à leuri ai' 
greltes , comme a des aérostats , les poussières vaporeuses 
dei cryptogames , remplissent l'atmosphère, dont la masse 
penl être comparée k un vaste réservoir de tous les germes 
végétatifs. 

Les fleuves , les tlots de l'Océan et les courans qui par- 
courent son vaste sein , tiansporteut au loin les graines 
des plantes maritimes ou terrestres, et leur fbot feîrenn 
chemin immense avant de les déposer sur le snl où elles 
tJoireat l'epraduire de nouvelles plantes: k Ou a vu, dit 






M Linnée , d«f mnenoes s^embarqaer for ]ea.Beaye8 qui 
» descendent des plus hautes montagneg de la Laponie, 
)» arriver jusqu^au milieu des plaines , et jusqu'aux riTM- 
» ges des mers. L'Océan a amené jusqu'aux c^es de U 
M Norwège les noix de l'acajou et les fruits monstrueux 
» du cocotier et du mimosa scandens , qui croissent dans 
» les deux Indes , et sous la région des tropiques , sans 
M que cet immense trajet e&t altéré en rien leur yertu 
» germinative. » 

Quelques fruits , doués d'une forte élasticité, lancent 
leurs graines à une grande distance. Tels sont ceux du 
sablier ( hura crepitans), deVecbaîlium , du dionœa 
muscipuîa, de Veîaterium ( cucumîs), des balsamines , 
des oxallU , etc. 

Les animaux , lliomme lui-même , contribuent d'une 
manière plus ou moins directe à la dispersion des semen- 
ces des végétaux ; les unes , armées de pointes et d'hame- 
çons , se cramponnent au poil ou à la toison des quadru- 
lèdes , aux plumes des oiseaux qui les emportent loin de 
;ur sol natal , et qui souvent les animent de leur propre 
laleur , et leur préparent ainsi une végétation active et 
gonreuse. Quelques-unes , destinées à servir d'aliment 
ilusieurs familles de frugivores et de granivores , tra- 
"sent tous les replis des intesftins , sans éprouver l'ac- 
1 digestive de leurs parois, et sont rejetées sur le sol 
s aucune altération. Cest ainsi que la grive , la chouette, 
)rbeau , le mulot, l'écureuil , disséminent sur toute l'é- 
lue des régions qu'ils parcourent et jusqu'au faîte de 
naisons , et au sommet des plus grands arbres des 
I, le gui, le genièvre , le noisetier ', le sapin et tous 
uits dont ils se nourrissent, 
conçoit assez difficilement que l«& ^g^iû^^^ ^K?^ 
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sont donéot d'une vîls1il£ si pea m 
Iks lempéiafuraii c» ])Iiib vaiiablea el lea plus opposées ; 
qu'elles éprcpuTcul le plus grand froid , sans perdre leur 
faculté gorminatiïe [ qu'elles traveraenl , aiins s'altérer, 
l'eslomac de l'homme , dont [h chaleur est de 38 à 3o de- 
grés , el celui des oiseaux , dont la température est de S 
ou 10 degréa plus élevée. 

L'auTTDge de M. Bernardin du Saint-Pierre [ Étudel 
delà nalitre) contient, sur la disiéminaiion des grainca, 
des détails précieux et les plus dignes de l'attention des 
lecteurs. 

a n est très-itigne de remarque, dit eut écrirain £lé- 
:i gant,i|Ue les semeneus volatil es sont en plus graud 
n nombre que celles des autres espèces , et en cela ou 
* dait admirer les soins d'une providence qui a tout 
» prérn. Les lieux élevés ,pour lesquels elles sont desti- 
n nées , étaient eïposés à être liicnlûl dépouillés de leurs 
» végétaux , par la peule de kur sol et par les pluies qui 
H tendent aana cesse à les dégrader. Au mi^ea de la ï»- 
}i latilité des graines, ils sont devenus les lieux de la terre 
» les plus abondans en plantes. C'est sur les montagne) 

H que sont tes trésors des botanistes. On doit encore 

H observer, non sans admiration , que le temps de la ma- 
turité de la plupart des semences yolatilel arrive 
n vers le commencement de l'automne^ et que, par une 
» suite de celte sagesse universelle qui fait agir de con- 
ii oert toutes les parties de la nature , c'est alors que souf- 
II fient les grands vents de la lin de septembre et du 
<> commencement d'octobre , appelés vents de l'équi- 
» uoxe. Ces vents soufflent dans toutes les parties da 
a continent, du sein des mers ans montagnes qui y «oui 
» coonloDnées. 
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» Les graines des plantent aquaticpies ont des formes 
)) qui sont parfaitement assorties aux lif}ix ifèi elles doi- 
» yent naître ; elles sont toutes construites de la manière 
» la plus propre à voguer ; il y en a de façonnées en co- 
)> quilles, d^autres en bateaux , en baises, en bacs, en 
» pirogues simples , en doubles pirogues , semblables à 
» celles de la mer du Sud. Tels sont les firuits du pin 
» maritime , du noyer , du coudrier , de Tif , dont la baie , 
» d'un rouge incarnat , entraînée d'abord au fond de 
» Peau dans sa chute, revient aussitôt aunlessus, au 
» moyen d'un trou que la nature a ménagé au fond de 
» la graine • 

» C'est une spéculation bien digne de la philosophie , 
» de se représenter des flottes végétales , composées de 
» cette multitude de graines , voguer nuit et jour le long 
)> des ruisseaux , et aborder sans pilote sur des plages 
» inconnues. Il y en a qui , par les débordemens des 
» eaux , s'égarent quelquefois dans les campagnes. J'en 
M ai vu accumulées les unes sur les autres , dans le lit 
» des torrens , offrir autour de leurs cailloux , où elles 
» avaient germé , des flots de verdm*e du plus beau vert 
» de mer. On eût dit que Flore , poursuivie par quelque 
» fleuve , avait laissé tomber son panier dans l'urne de 
)> ce dieu. D'auti*es plus heureuses, parties des sources de 
» quelques fontaines , s'engagent dans le cours des grajids 
» fleuves, et viennent eiùbellir leurs bords d'une ver- 
» dure qui leur est étrangère. 11 y en a qui traversent le 
» vaste Océan , et après de longues navigations , sont 
» poussées par des tempêtes sur des plages qu'elles enri- 
» dussent ; telles sont les doubles cocos des Iles Séchelles 
M ouMahé, que la mer porte régulièrement chaque année 
» à quatre cents lieues de là, sur la côte d« MftlaSE)»:^^:'^ 
Études de la Nature , Tome 1 1 . 



■De la Germination. 

un étui de 

déposées au aeia de In ierre , ellea aoiit gonflées par lliU' 
midité et animées par sa clialEur ; aloi's ellea se dilatent , 
s'épanouisscQt , Ica enveloppes se dicliirent, lei lohe» 
«'écartent , un organe Irès-pelil , la plante en ministura 
parait au milieu des lobes , qui , comme deux mamel- 
ïcs, l'abreuvent de leur subslance mucilagineuse, su- 
crée, et semblable au lait des nourrices : la partie infé- 
rieure de celte pla ulule est une liès-petite racine 
[ radicule ) qui s'eufooce dans la terre Tertiralement, et I 
y tend par un instinct bien marqué, tandis quela partie 
supérieure, ou la plantule , s'Élève dans l'atmosphire 

que, pour changer ces deux directions en sens oppo«é, 
on a fait germer des graines dans des cylindres creux, 
que l'on renversait apràs le premier développement de 
la jeune plante ; celle-ci reprenait toujours h dîrectioa 
que la nature lui a assignée- 
La plupart des graines conservent très-Ion g-lempa la 
faculté de germer ; d'autres la perdent presque ausaitât 
qu'elles ont quitté leurs péricarpes. Cette faculté dnre i 
pehie quelques jours après la maturité des graines du 
café, du manglier, du thé , de la fraiinelle. Elle se con- 
serve, au contraire , pendant un nombre d'années indé- 
terminé , et pendant plus d'un siècle dans celles de quel- 
ques mimosa , du froment, du seigle. Il parait que cette 
durée est due, en partie, i la privation de l'air et do 
J'famnidilé. Des graines enfermées long-temps lous Usai, 
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à une grande profondeur, exposées ensuite à sa surface , 
ont germé et ont couvert de yerdui'e la terre qui les avait 
tenues si long-temps cachées. Les mortiers des bâtimens 
qui tombent en ruines , ceux, qui proviennent des démo- 
litions, la vase qui s^accumule au fond des étangs et des 
fleuves, recèlent et conservent des amas prodigieux de 
graines, qui n'attendent, pour se développer, que Tin- 
fluence simultanée des principaux agens de la germina- 
tion, Fair, la chaleur et Thumidité. 

L'obscurité parait plus favorable à la germination que 
la lumière ; les graines germent mieux , sans doute , au 
sein de la terre qu'à sa sur&ce. 

On parvient quelquefois à réveiller la faculté germi- 
native dans les graines qui semblent l'avoir perdue, 
surtout après des voyages de long cours. M. Humboldt, 
qui s'est occupé avec beaucoup de soin de ces recherches 
si directement liées à l'intérêt du botaniste et du culti* 
vateur, propose de faire tremper les graines qui refusent 
de germer par les moyens ordinaires, dans un mélange 
composé d'une once d'eau, d'une petite cuillerée de sel 
marin ( hydro-chlorate de soude ), et de deux autres pe«» 
tites cuillerées de peroxide de manganèse; on chauffe 
ce mélange jusqu'à vingt degrés Réaumur; on y laisse 
tremper les graines jusqu'à leur parfaite germination ; on 
les sème ensuite dans une terre légère et bien préparée. 
M. Willdenow propose d'^ifcrmer les graines dans un sa- 
chet de laine, de les enfouir dans une couche de tan, et 
de les arroser avec de l'acide muriatique oxygéné (cA/bre) 
affaibli; l'oxygène, qui a une influence si marquée sur 
la germination, joue sans doute ici un rôle bien impor- 
tant : les graines arrosées ainsi germent aussi bien plus 
promptement. 



La genniiiation de quelques graîneB s'opère pR}iR|rte- 
mentplcn est d^aatris, au coulrsire, oit die s'np^re 
Irès-lenteraenl. Ce caraclère est on ne j»ut pas plus Ta- 
rie : les graines céi'iéaJes ne 9onl pas long-totups sans ger- 
mer ;lel]l£ et le millel sorleut (le terre au bout de boit 
ioura. — Le baricot, le Davel, l'^iuard, aa bout de trois 
jours. — La Uïtae, l'auet, au bout de quatre jours. — 
Le Cresson, le muloii, la courge, an bout de cinq jours. 

— Le raifort , et le cochléflria , an bout de six jours. — 
L'orge, dons sept jours. — L'nrmche, dans hnit jours. 

— Le pourpier, dans neuf jours. — Le cbou, dans dix 
jours. — L'hjsope, bu bout d'un mois. — Le persil et l'o- 
gaon , au bont de quarante A cinquatife jours. — L'amnn- 
dier, le pécher, Je ohâtnignier , au bout d'une année. 

— Ea[in,le coinouillier , le rosier, l'aubépine, le noisF- 
tier, et tous les fruits dont l'enveloppe est dure et li- 
gêneuse , ne germi^nt qu'au bout de deux ans , si l'on fait 
leur semis au printemps; tandis que, semés immédiate- 
ment après la récolte, ils lèvent au printemps suivant , 
c'est-A-dii» , six mois après. 

Multiplication par Greffa et Bouturet. 

Tous ces fruits qui nous étonnent par leur volmne et 
leur variété , et qui nous plaisent par leur ordre cl leur 
saveur , août des eufans mAifliueux, provenant d'une 
même souche ou d'une même mère ; deux cents varidlés 
de poires, cinq cents variétés de pommes, proviennent 
de deux arbres agrestes, de deux sauvageons chargés 
d'épines , et dont le fraît , dans l'état sauvage , est pres- 
que ligneux, d'un petit volume , et d'une acerbité insup- 
portable; ces merreilles sont opérées par Is greffe : c'est 



DB BOTAVIQUI. 379 

par Finfluence de cette opération que ce même arbre de- 
vient l'ornement de nos jardins par son port, l'éclat de 
ses fleoFB, et que ses rameaux se courbent souf le poids 
du heure, de la crésane et de la virgouîeuse. 

La bouture et la marcotte sont les moyens de multi- 
plication les plus simf^es après celle que l'on obtient des 
graines; dans ces opérations les bourgeons produisent les 
racines; mais la bouture et la marcotte n'étant point des 
voies naturelles de reproduction, font avorter les graines 
dans un grand nombre de plantes , telles que les txna' 
mu , les bananiers, les sapotilUers , etc. , etc. 

La greffe et Pécusson rendent à l'agriculture les plus 
grands services $ elles étaient l'une et l'autre en usage 
dans la plus baute antiquité. En voici la tbéorîe : si l'on 
enlève au printemps un morceau d'écorce, et que l'on 
mette l'aubier découvert à l'abri du contact de l'air, on 
verra Bientôt suinter de sa surface des gouttelettes de li- 
queur , d'abord limpide, qui s'unissent, prennent de la 
consistance, s'organisent en tissu cellulaire, et reprodui- 
sent réellement une matière ligneuse semblable à celle 
qui a été enlevée ; deux gouttes de cette matière séreuse 
qui ont entre elles beaucoup d'afBnité , se confondent 
pour former un tout qui paraît homogène ; il faut donc, 
pour obtenir un egreffe, rapprocher les parties similaires 
des végétaux , qui ont entre eux de l'analogie , qui sont de 
même espèce et de même genre; cette opération a pour ré- 
sultat immédiat le changement du tronçon des branches 
d'un végétal en tronc ou branches d'un autre végétal ana- 
logue; ce diangement ne peut s'i^pérer qu'entre les plan- 
tes qui ont beaucoup de rapports : toutes les greffes hété- 
rogènes relatées par les anciens, comme la vigne sur le 
noyer, produisant dasgrappea d'V»;û\A\\& TOfâsx aQEK^K> 
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baux pour obleuir dos roses vertes , sont passées au rang 
des fables; U raisuu d'fliiEilogiE n'est pouiiact pas toujours 
■oflùanlD pour faire réussir les greffes. Par exemple, on 
u'a jamais pu obtenir de résultats favorables de celle du 
ptMrÏBrsui'le pommier, ni du. pommier sur le poirier (i); 
tandis que le cbiouanlbe et ]e lilaa réussisscat tris-bien 
eur le freine, et 1b plupurt des rosacëes aur l'anbépine, 
où il n'y a d'analogie que dans la famille; les genres et 
les espèces aont tout-à-Eàit dlIFéreiis. 

Il eat eocore nécessaire , pour que la greSe ait dd 
plein succès, que les sujets soient de Tégétalion, ou de 
force à peu pr^s égales : aulremenl l'arbre perd beau- 
coup d« sa vigueur, et dure bien moins de temps) quel- 
quefois lo sujet greffé devient plus grand ; cette cir- 
constance a lieu quand ou greCe le sorbier des oiseaux 
^S. aucuparia) sur le sorbier domestique . 

Les traités d'agriculture et de jardinage, on d'horti- 
culture , font mention d'un grand nombre de procédés 
pour écussunner et pour grefl'tr ; la plus remarquable est 
la grell'i: eu approclie, au moyeu de laquelle on peut 
aouder ensemble deux rameaux , croiser les baies en lo- 
sange , et changer la tête d'un arbre en celle d'un autre 
arbre, ou la porter sur un autre tronc, si celui-ci est 
malsain. Pour opérer cette merveille d'agriculture, on 
plante près de l'arbre souffrant, deux aujets pleins de 
vigueur; quand ils sont bien enracinés, on lea taille en 
biseau et en bec-de-flûte j on fait en m£me temps des an- 
tailles au vieux tronc , et ou y insère les eitrémilës des 
sujets taillés en biseau , eu faisant correspondre le bois 

(i) On a fait de cei lig jUuT diuT ftarm dùtindii Linnfe igi 



DB BOTAHtQUI. a8c 

au bois, et Péoôrce à Pécorce ; ces parties reprennent, et 
le sujet qui était menacé dVne mort prochaine est soutenu 
et nourri par ses tuteurs; c^est un père soutenu par aea 
enfans. La greffe en approche sVipère quelcpiefois^dWe- 
même au sein des ft»réts; ce phénomène a di\ mettre 
bientàt sur la- Toîe de cette opération importante, les pre- 
miers hommes qui l'on découverte et qui Font pratiquée. 
On doit à la greffe les plus grands , les plus nombreux 
avantages en agriculture : elle a contribué bien plus que 
tout autre moyen à Facclimatement des végétaux exoti- 
ques qui ornent nos jardins , et dont les fruits assurent la 
nourriture de l'homme , en contribuant au luxe et aux 
délices de sa table; Phomme, seul des êtres vivans , ra- 
mène à. son usage toutes les latitudes et toutes les produc- 
tions.:. sans son génie, sans Pagricultuoe, le «premier des 
arts, comme il est le plus^norable,le>8ol de nosclimats 
déjà bien reculés dans le Nord, ne produirait que des épi- 
nes, des ronces et des firoits-sans pulpe y et à^peine nonr- 
rissans; nous avons emprunté la plupart de nos richesses 
végétales à d'autres climats ; à l'Italie , le peuplier, la corian- 
dre , le safran, la mélisse , Firb de Florence ; à l'EIspagne , 
le genêt , . la jonqmlle , le syringa , le salsifis , l'artichaut ; à 
W Chine,ie miUier, l'oranger, le citronnier, le limonier, le 
shervi , la rhubarbe , le thuya , l'hortensia , l'épinard , etc. ; 
la Perse , l'amaranthe , le lilas , le pécher , le pistachier , 
vge et répeautre; à l'Asie -Mineure , le cerisier et l'a- 
*icotier ; à la Syrie, le lis, la rose de Provins et le su- 
ac, le cèdre et l'échalotte; aux Indes-Orientales, la 
tsamine, le basilic, le chanvre, le cyprès, les haricots , 
melons, les jasmins, la jacinthe, le millet, le platane , 
narronnier, le riz, et pi*obablement le blé et la vigne, 
frique a produit l'amandier ; l'Egypte , l'olivier , le 

A" 



carUuuDH, le réséd*, lo urraùn. L'Amérique a peuple 
nos jardins de» vogélaïut les pins préoiens; le Canada, 
(le ses pins et de ses peuplier» ; la Virginia, de «estlinjaa, 
deOM aristoloches, de se» érables, de «ea chèvrefeuilles, 
du tulipier et de k pomme de terre , plus précieuse que 
toutes les ricbesscs du Kouveau-Mondei le Mexique, de 
l'atillet d'Inde, de la capucine , du tabac et du mais. 
Combien de soins doit apporter le cultivateur à la con- 
•erTation de tant de végélau]!., dont quelques-ans Boot 
pour nous des alimeus de première néuesaité I Cest à 
l'agriculture que l'on doit linir conservatiun : la nature 
I se fait presque rien croître pour les délices de Tbomme 
'elle n'est sucoui'ue par lui; c'est lui seul qui transforme 
sadésertseu fertiles campannes, et qui fût mûrir des 
nits où ni> mûrissaient que des gtauds', crutlre des 
èurs où croissaient des épines. 



if 



!<■ racines Boni placées à l'eitrémité iniïrietiTe des 
plantes 1 elles s'enfoncent dans le sol, et tendent k pren- 
dre cette direction dès qu'elles s'échappent de la graine, 
sons le nom de Todicule. Dans quelques plantes grasses , 
quelques figuiers et une espèce de closia, eto. , Ica raci- 
nes sortent deUtifS.an-dassas du sol sooa forme défila* 

Les raciuMIpidlae)! rameaux souterrains; ellea pom- 
pent de lenlr âUKmité et par des esptees de mam^ODS, 
au «ein de la terre , les sucs prt^ires à l'entretion de la 
pUolei exposées â l'air, elles prennent une couleur verte 
cl se couvrent de bourgeons à feuilles: â l'on (irache na 
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jeune tanle et qu'on le plante par son sommet , les raci- 
nes bourgeonnent et se changent en rameaux qui se cou- 
yrent de feuillage. Les rameaux flexibles du saule pleu- 
reur descendant jusqu'à terre, peuyent s'y enraciber et 
pousser dans un sens opposé, rien de plus remarquable, 
sons ce rapport, que Faccroissement du palétufier ( rki- 
zophora mangle), arbre des Indes, dont les rameaux 
descendent jusqu'à terre, poussent des racines, forment 
de nouyeaux jets, qui, par une succession continuelle, 
peuTent s'étendre à plusieurs milles , de sorte que, d'une 
seule tige , nait une petite forêt. 

Dans les plantes bulbeuses ou à ognon, et da^a quel- ^ 
ques plantes à racines tubéreuses , la racine mère périt , 
après avoir produit latéralement de nouTeaux caïeux , -jf 
auxquels d'autres succèdent dans le même sens, en sorte ^ 
que la plante semble avoii' marché pour changer de place. 

Le volume et l'étendue des racines sont ordinairement 
dans une égale pi'oportion; les arbres, dont les racines 
sont pivotantes , s*élèvent beaucoup : si Ton retranche ce 
pivot, la tige cesse de s'élever , et l'on obtient des arbres 
nains. Ceux dont les rameaux sont peu divergens, ont 
en général les racines rapprochées : retranchez les raci- 
nes latérales d'un seul côté , l'arbre ne poussera dans ce 
sens que des rameaux faibles et peu nourris. 

Les racines sont douées, comme les autres organes qui 

appartiennent à ia plante , d'une seiâbilité propre, d'une 

espèce d'instinct qui les dirige MMtnment dans le 

choix du sol qui leur est propre et q«MMt '^^i^'^c^^ t ^^ 

racines des plantes aquatiques ne si^wi^lopperont pas 

lans un sol aride : celles des plante^ des lieux élevés 

ans un sol bas, marécageux ou inondé; enfoncez une 

icine dans une terre sèche et peu substantielle s ^'xl'^^. 
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et tend à croître dans ce sens, par un iostinctaussi con- 
stant, aussi infaillible, que la racine tend à s'enfoncer 
dans le sol. 

Les tiges ont diverses directions , que l'on tenterait en 
vain de changer; le.s tiges Tolubilea tournent de droite A 
gauche, comme le houblon, le tamier; de gauche à 
droite, comme le lUeron et le haricot; ainsi, plantez à 
côté l'une de l'autre ces plantes L direction des tiges Op- 
posa, elles se croiseront en sautoir. 

Telle est la puissance d'instincl des plantes Tolubiles, 
que, si on plante un piqueta cdté, elles se dirigent tou- 
jours eu ce sens; lorsqu'une tige de haricot se tourne vers 
un suppoil, changez-le de place , la tige changera de di- 
rection, étira le joindre els'y accrocher. 

La tige des arbres de nos Ibrèts , ou de nos Tergera , se 
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compose du bois ou corps ligneux , et de flon enveloppe 
ou écorce ; celle-ci est recourerte d^une peUicule mem- 
braneuse, diaphane, délicate, lisse-, quelquefois colorée 
en brun, en jaune, en bleu, en rouge , d^un blancrraat, 
argenté , et que Ton appelle épiderme, lisse et uni , tant 
que la plante est jeune ; il se fendille, quand il recouvre 
des tiges qui ont plusieurs années, devient rugueux, et 
forme ces longs sillons , si remarquables sur les vieux 
chênes; il se divisa par plaques dans le liège, qui n'est 
que Fépiderme monstrueux- <Fune espèce de chêne 
( Q, suber); dans la vigne, le groseillier, dans Tif, et 
dans le platane d'Orient, qui se dépouille à la manière 
des serpens. Cette enveloppe se régénère dans les plantes 
comme elle se régénère dans l'homme et dans tous les 
êtres du règne animal. 

Cette enveloppe est presque inaltérable-et incorrupti- 
ble, ce qui dépend sans doute de la grande simplicité de 
son organisation : on la retrouve intacte - dans les tom- 
beaux, après la destruction complète des cadavres; on y 
retrouve surtout les ongles et les cheveux qui n'en sont 
qu'une extension; on a retrouvé l'épiderme sur des bois 
fossiles et convertis en minerai. 

Au-dessous de l'épiderme existe l'écorce proprement 
dite; elle est composée de feuillets très-minces, auxquels 
on a donné le nom de Uè&r ou de Ui^ret, origine du mot 
livre , parce qu'avant l'invention du parchemin çt du pa- 
pier, on: é<srivait sur ces feuillets -préparés. Tous les ans 
il se forme une nouvelle couche de liber; ainsi , ces cou- 
ches sont d'autant plus- nombreuses* que le végétal est 
plus ancien r de sorte que ces couches diminuent du pied 
de l'arbre à son sommet. 

liCS feuillets du liber sont formés par d!&% ^Vn^<& ^»s^f^ 
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aées en aa léaeaa, qui ost aaaet régaUer dans le liber du 
tilleul, et danB celai du iagello , ou arbre & dcatellï, 
dont ou fait aux Âolilliss un objet d'orncmeut. 

Les coucbea du liber formeut le buis; co bois, d'a- 
bord ÏDnparfait, s'appelle aubier , Ae a couleur blancbu 
( albus ) ; ics caucbes reiiscrrécs da l'aubier forment le 
bois, qui n'est qu'ua aubier plus dur et plus uoloré ; le 
rapport de l'aubier au bois, à peu prËa d'épaisseur égale 
dans UD cbéne du diamètre de sis pouces, est de un ft 
trois et demi daua un cbcno d'un diimètre double, da 
an à quatre et demi dans un cbâuc du diamâlre de deux 

La moelle occupe le centre de toutes ces couches, dans 
uu canal qui s'efiace entiÉrement, quand le troue ac- 
quiert beauDOup de volume, et qu'il ne pousse plus da 
rameaux ni de brancbea latérales. 

Les régéinui oroiasent en longueur et en largeur par 
l'addition des couches corticales ou e*téiieures fournies 
chaque iDuée. Dans les pins, raccroissement a lieu en 
hauteur, et pour cliaque année d'un verticilte à l'autre, 
et chaque nouvelle pousse est terminée par on bour- 
geon conique d'où part un nouveau verticilla : ehacun 
d'eux répond à une ann^ et sert à compter l'Âge de 

L'additiond'une nouvelle couche, contribuant an ii- 
veluppement de l'arbre en grosseur, a lieu chaque an- 
née, du pied ou de la base de l'arbre à son sommet; 
chaque nouvelle couche recouvre la précédente, et leur 
réunion présente la figure d'un c6ne produit par une 
unllilude de cwnets emboîtés l'un dansî'autre. Û résulte 
de 11 une suite de couches concentriques dont chacune 
réjKmd A l'aoorobsement d'une année, ensortequ'encou- 
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pant l'arbre par le pied, on reconnaîtra de suite son âge 
par le nombre de ses couches. 

En 1 789 , on abattit deux ormes au parc de Versailles, 
et on en déposa leurs tronçons au cabinet d'histoire na- 
turelle. La rigueur de l'hiver en 1709 détruisit une de 
leurs couches ligneuses et forma une gélirure qui fut 
recouverte par les couches des années subséquentes *, ces 
trcmçons présentent autant de ces couches, en comptant 
de la gélivure à l'écorce, qu'il s'est écoulé d'années de- 
puis 1709 jusqu'à 1789 : on pourrait ainsi reconnaître 
dans l'intérieur des arbres, les années des hivers rigou- 
reux. 

La moelle occupe un canal central dans toutes les jeu- 
nes branches et les jeunes rameaux ; cet organe traverse le 
bois latéralement et envoie jusqu'à l'écorce des prokm- 
gemens qui divergent comme les lignes horaires d'un 
cadran , y produisent ou y font nattire un bouton, et de 
là un rameau et tous ses accessoire§|'c*est de ce centre 
médullaire que toute production latérale de ce genre tire 
son origine; quand la moelle disparaît sous l'épaisseur de.i 
couches ligneuses , il n'y a plus de pousses latérales, Tar- 
bre se dénude et s^élève en tronc ; ce qui a lieu pour le 
tronc a aussi lieu pour 1^ branches mères. 

Les tiges considérées sous le l'apport de leur usage éco> 
nomique , alimentaire et médicinal , servent à une foule 
d'usages importans ; les tiges ligueuses sont principale- 
ment employées dans les arts de la charpenterie, de la 
menuiserie et de l'ébénisterie ; plusieurs de ces bois pos- 
sèdent la finesse de tissu , la couleur et l'odeur, et quel- 
ques-uns toutes ces qualités réuuies. L'Amérique fournit 
l'acajou, le bois violet, le bois citron, le bois corail, le 
vert , le bois marbré , le gaïac, le boia d'9fi^«^a^^i^ «cc&.- 
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bUble-àrsloâi. L'Asie, l'ébine, leboû d'agraoi 
<cur dont Us parfumeurs fuDt usage, le bois d'anU, la 
boLi de rose et le bois d'alocs , déjà célèbre dans l'onli- 
quitéiproduitpnr un petit arbre nouem, appelé ago/to- 
che. L'Europe, indépendamment de ses maguiGqaes 
bois de charpente si nâoossaii-ea à l'iruliitecturc navale, 
et recherchés de toutes Ies nntions , prailuil encore pla- 
ceurs bois de couleur et d'ébénisterie , dunton fabrique, 
depuis quelques années, des meubles dont le billlaul et 
l'éclat le cèdent peu â ceux placjués de boia exotiques: 
J'Euiupe riïBlisB, suus ce l'apport, avec les deux Indes, 
comme la France rivalise avec la Grèce et l'Italie pour la 
blancheur, la dureté e( la finesie de sou marbre stHluaire. 
On trouve queliiuefois, dans l'intérieur des couches 
ligneuses des arbres, des caractères qui ont été tracés 
sur leur écoree, et cpil se sont biem conserréi : j'ai tu 
de ces caractères qui dataient de plus de Iroie cents ans, 
IrouTés sur un orme- On conserve au muséum de Fuis 
an tronçon d'arbre qui renferme un bois de cerf. 

De la Grandeur de* jirbret. 

Des fbréta immenses couvraient ancienneoient U plu- 
part des vastes contrées qui sont maintenant habitées; 
on y voyait des arbret d'une grosseur prod^lieuse. Ga 
antiques enfans de la terre vivaient dans ces solitudes 
impénétrables, pendant plusieurs siècles, et périssaient 
au sein de ces asiles, dont les anciens faisaient aulaul 
de sanctuaires , et que la religion rendait respectables. 

Les arbres , dit Pline le naturaliste , furent autrefois 
les seuls temples des dieux ; et aujourd'hui même , ajoute 
cet auteur, les liabilaus des campagnes, imitant cette 
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pieuse simpKcîté, consacrent à Diea le plus bel arbre de 
la contrée. 

Une foule de circonstances locales , surtout dans nos 
climats , influent sur retendue qu'une tige peut acquérir , 
soit en hauteur, soit en grosseur; les arbres qui, plantés 
dans nos plaines et dans un bon terrain , deviennent 
très-gros et très*élevés , s'élèvent à peine au milieu des 
rochers ou au sommet des montagnes : le peu de terre 
qui couvre leurs racines ne pourrait sufRre d'ailleurs 
pour les y soutenir. Cest donc une sage prévoyance de 
la nature que de n*avoir point rendu ce sol, continuelliâ- 
ment battu par des vents impétueux, favorable aux végé- 
taux qui s'élèvent beaucoup au-dessus de l'horizon. Elle 
a partout proportionné la totce des végétaux ligneux aux 
efforts qu'elle emploie elle-même pour lutter contre eux: 
le faible roseau cède , en pliant , aux vents (][ui soulèvent 
les flots des mers et renversent les habitations les plUs soli- 
des 'y le chêne leur oppose un tronc vigoureux ; le palmier 
leur résiste par la dureté et la continuité de ses fibres li- 
gneuses. 

Le tronc des palmiers ( caudex ") atteint, dans quel- 
ques espèces, une prodigieuse hauteur : Vareca oleracea 
s'élève de cent cinquante à cent soixante-dix pieds; le 
ceroxylon andicola, jusqu'à cent quatre-vingts pieds, 
tandis que ces tiges si élancées ont à leur base à peine un 
pied de diamètre. Mais, dans les palmiers, la partie li- 
gneuse la plus dure se trouve placée tout-à-fait à la cir- 
conférence, et ces arbres sont dépourvus de rameaux, et 
donnent peu dé prise aux vents qui, dans leur impétuo- 
sité , pourraient les rompre. 

Les tiges des plantes sarmentense3,la vigne, les clé- 
matites , s'élèvent à une grande V\auV)fi.\a «ox d^&^^^V^- 
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blesclpltiutes;e!!ea se soutienneiitsuTlegarbrea'Tinaîiu, 
en s'accrochant A lears rameaus au moyen des vritleB 
noinbreiuoa daat elles mnl pourvues. Parmi les plante* 
de celle espÈce, je n'en connais aucune qui acquière 
pliu de longueur , et dont le développement soit plus ra- 
pide que le cobœa, cotisa scandent, M. le professeur 
DesfuDlaines a mesuré des jeta de cotte pinnte, qui 
avaient acijuis, en ipiatre n\oh ,prè5 de douze mètres da 
longueur ( trenta-suptjieds). Lei Parisiens, qui culti- 
vent le cobœa sur leurs fenétrea, lui font traverser , au 
moyen d'une Bcelle, les rues les plus larges. Ces guir- 
landes produisent un effet lrès-agréal>lc. 

La vigne , dans nos climats tempérés, est toujours no 
arbrisseau trële et délicat; dans les contiéca chuudes do 
la terre , eUe parvient mémo sans soin , à la ilimenaion 
d'un arbre : un remarque cet extraordinaire accroÎH»- 
ment, dès que l'on a franclii les Alpes pour descendre 
dans Jes plaines de la Lonibardïe, Les anciens Daturatis- 
tes ont parlé des dimensions arborescentes dei vignes 
d'Asie : Ptolomée et Strabon rapportent qoe l'on Voyait 
dans la Nargiane des ceps si gros, que deux hommes 
pouvaient i peine les embrasser. C'est avec Tiîaoni,dit 
Pline , que les anciens ont mis la vigne au rang des >r> 
bres; car on voit dans la viUe de Populonium , une statue 
de Jupiter, faite d'un seul cep de vigne, et qui dure di^- 
puis plusieurs siècles { les colonnes du temple de Jupiter 
de Métapnnte étaient de bois de vigne : maintenant en- 
core l'escalier qai conduit sur le temple de Diane d'E' 
phèse , est fait de vigne de Chypre. — Pli» , Hù. nat. , 

lib. xrv. 

Nous avons, des preuves évidentes de ce prodigieux ac' 
croissemeut de la vigne; les portes de la eathÛrale de 
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Ravenne sont , ou étaient, il n^j a pas un demi-siècle, 
en planches de yigne ;' j*ai vu au château de Versailles 
une tahle faite d'une seule planche de ce Tégétal. 

Les plus grands arhres de nos forêts ne s'élèvent guère 
que de cent à cent yingt pieds; mais, dans les climats 
plus tempérés, ils acquièrent une plus grande hauteur. 
Haller a yu près de Genèye , un huis dont le tronc avait 
près de deux mètres de circonférence* Le laurier , que 
Fon ne conserve dans nos jardins qu'à force de soins 
et d'ahris , devient,, dans. le Midi , si grand et si vigou- 
reux, qu^il s'élève jusqu'au faite des maisons. Pai vuy 
dans la vallée d'Aoste,,cet arhrisseau planté en hosquets 
autour de plusieurs villages. Le houx , dans quelques val- 
lées des Alpes qui regardent l'Italie , s'élève comme un 
petit arhre ; le genévrier s'y élève jusqu'à quarante pieds , 
sur un tronc dont l'épaisseur est souvent de deux ou trois 
décimètres. Le ricin, qui n'est chez nous qu'une plante 
herbacée et annuelle , devient, sur les eûtes de l'Inde , 
un arhrisseau de quarante pieds de hauteur. 

On trouve quelquefois au milieu des forêts de l'Europe 
des arhres monstrueux. pour la grosseur et l'élévation. 
Le hotaniste Rai dit qu'il existait de son temps, près de 
Keustadt, dans le Wurtemberg, un tilleul dont le tronc 
avait au moins neuf mètres de circonférence. Haller rap« 
porte que l'on voyait encore , en 1720, près de Berne , 
des tiUeuls décrépits , plantés en 1 4^ o , et dont quelques- 
uns avaient douze mètres (trente-six pieds) de contour. 
J'ai vu, dans les Vosges, des hêtres d'une prodigieuse 
grosseur ; mais ces cas sont rares et ne peuvent être re» 
gardés que comme des exceptions à la mesure générale 
des végétaux ligneux qui croissent dans le même climat 
et sur le même sol. 
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Il y aqQtlqu es années que l'on voyaîl encore, rar le 
mont Etaa , un chitaignier d'ane groaseui- si énomie , 
que Housl lui dnDoe cinquante mèlrca ( ceut cinquante 
pUds] de circonférence. Il dît qu'il cxialB,lur U ménie 

montagne, d'aulrea chàlaignlers d'une (aille gigaiites- 

Pline, qu'il font loujour» citer quand on parle desmei- 
veilles de la nalure, noua a conaerré rhisloirc de ce fa- 
meux platane de Lycie, dont le Iroac, croulé par le 
temps, servit de demeure, pendant une nuit, àLicinios 
Muliaaua, gouverneur de cette province , et A dii-buit 
p<:r»)nnes de aa suite. 

Les eucalyptus de la NouveUe-IIotUndc ont jusqu'à 
qUBranle^ciDq et cinquante mitres de haulcnr (cent 
trente à cent cinquante pieds ] , aur buil mètres de ciiv 
conférence. 

Les rotangs, calamut rotang, de l'Inde, ont dea tiges 
qui s'étendent jusqu'à sii cents picds) mais ces rotangs 
sont dus piaules grêles ut sapraentEusea, qui ne peuvent 

ftil pour le* arbres. 

On voit à Ténériffe ,une des Canaries, un draconiet, 
draetEaa,le plui l>eau de tontes ces (les, et peut-4tre du 
globe. Linuée, qui a fait mention de cet arbre , lui donne 
trente-quatre pieds de circonférence. 

Ce que l'on a dit de l'énorme grosseur des iaobab4 de 
la c6te d'Afrique , serait incrojable , si ceux qui ont vu 
ces arbres monstrueux n'étaient pas dignes d'aïUeiira de 
la plus grande confiance : Adanaon en a meauré plu' 
sieurs , et leur a trouvé dix jl douze mitres ( trente à 
trente-six pieds ) d'épaisseur. D'antres voyageun disent 
avoir vn de cea arbres, sur la o6te du Sénégal, qui 
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avaient JHMpi^à quatre cents pieds de circonférence. 

Les arbres réstneui: s'élèvent la plupart à une hauteur 
co n sidé r a b le, sw une ligse droite et élancée. Les sapins 
des grandes forêts des montaglues ressemblent à une 
multitude de colonnes qui soutiennent un dôme de ver- 
dure ; les mélèzes du Nord de notre Europe, s'élè?ent jus- 
qu'à cent vingt à cent trente pieds , sur un tronc qui n'a 
souvent que quatre ou cinq décimètres ( douze à quinze 
pouces ) de diamètre. Pline rapporte que Titus fit trans- 
porter à Borne un énorme mélèze, dont on tira une 
poutre de cent vingt pieds de long sur deux d'éqnarris- 
sage , ce qui laisse supposer une prodigieuse hauteur. 

Les cèdres du Bdont Liban, tant célébrés par les an- 
ciens, ont jusqu' à cent cinquante pieds de hauteur. 
M. LabiUardière a trouvé, à un de ces arbres , neuf mè* 
très de contour ( vingt-sept pieds ). Celui du Jardin des 
Plantes , quoique jeune encore , a une taille imposante; 
Pextrémité de sa tige a été détruite, et la sève, qui s'est 
portée aux branches latérales, a singulièrement &vorisé 
leur développement. 

De la Durée des Arbres. 

On distingue trois âges dans les végétaux; celui pen- 
dant lequel ils croissent et se développent, qui corres- 
pond à l'enfance et à la jeunesse de l'homme ^ celui pen- 
dant lequel ils ne croissent plus , c'est l'âge mûr ou l'âge 
viril; celui enfin où ils dépérissent et meurent, c'est le 
temps de la vieillesse et de la décrépitude. 

Dans quelques plantes qui vivent peu, la succession 
de ces trois âges est très-rapide. Ainsi , on voit des plantes 
dont l'existence éphémère ne se prolongée ^aa aa-dftl^ dj^ 
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quelques heures, tniiilis que In dntée dei t Jgi^laiis 1i- 
goeux surpasae de beaucoup le ïtrme ordinaire de la vie 
de i'homnie et dea grands aaimam. On ne coonall pas 
précisëmenl quelle est la durée ordinaire des végéUiix 
vivices et Ligneux.! mais on évaloe 4 cinq ou six ccnl^ 
ani la durée du chêne, l'arbre le plus vigoureux et le 
plui commun de nos climats ; celle du tilleul et de l'oll- 
Tier, A trois cents ans, abstraction faite de toutes Ivs cir- 
constances qui influent eor celte durëe e( qui peuvent 
la faire Tarier. — Les plantes herbacées périssent astez 
ordinairement au bout de quelques années ; et si Ton 
lait attention que les plante», comme tous les corps orga- 
nisés répandus dans la nature, résistent aux agens qui 
leseutourcnt , avec une énergie déterminée par lasnlidilé 
de leur structure , il sera facile de conclure que c'est de 
celte structure que dépend la durée de chaque espèce 
tu particulier! *■! de ce qu'une jilflnti-, dont le tissu est 
ferme et ligneux ,' met plus de temps i se développer que 
celle dont le tissu estmou et herbacé, on a établi ce prin- 
cipe de physiologie , que la durée dea végétaux se pro- 
longe d'autant plus que leur développement se fait plus 
lentement ; principe c^'îl serait facile d'appliquer & 
la plus grande partie des êtres organisés du règne 
anioial. 

Parmi les arbres de l'Europe, remsjijuAblQS par leur 
longue durée, on cite un pin du VTermeland , province 
de Suède , né en 133; , et raoï-t en 174^ , igé de qui— 

Pline fait mention d'une jeuse, quervai Uec , Jiliilléa 
SUT le mont Vatican, et qui était plus ancienne que U 
fille de Rome, à l'époque où il écrivait. 

Les cèdres du Ûban avaient un n grand nombr» 
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d^années, qae lea anciens regardaient leur bois comme, 
indestmctible. 

Les baobabs du Sénégal', adànsonîa digitata , Linn., 
le seiba de la Gbine , homhax seïba, Linn. (i), auxquels 
les voyageurs donnent jusqu'à cent trente pieds de dia- 
mètre , ont un âge qui remonte au-delà des notions bis- 
toriques des premiers âges du monde. Adanson décou- 
vrit , par un calcul ingénieux , que les plus gros baobabs 
des des de la Madeleine, avaient plus de six mille ans 
d'antiquité. 

Singularités de Végétation , relatipes à la sensibilités 
et au mouvement des Feuilles, 

Les feuilles sont le principal ornement des végétaux i 
elles contribuent à leur nutrition en même temps qu'elles, 
entretiennent autour d'eux l'ombre et la fratcbeur : elles 
peuvent être considérées comme des racines aériennes , 
ui puisent au sein de l'atmospbère l'humidité dont les 
lantes vivent et s'entretiennent 
Les feuilles transpirent principalement par leur sur- 
ce supérieure , qui est lisse , d'une consistance serrée et. 
couverte d'une espèce de vernis. Cette transpiration est. 
s-considérable, comme on le verra bientôt. On a re- 
rqné que celle qui se fait pendant le jour est salubre,^ 
\ae celle qui a lieu pendant la nuit est dangereuse. 

) Ounbien. de fois la terre a changé d'habUam I 
Combien ont dispara d'empires florissans , 
Depub qne ce géant, rers Tastre qui i'éclaire , 
Lère arec majesté sa tête séculaire ! 

Les Plantes , par CkUma.. 
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Les fenitleB absorbent surtout par leur rarfaca infé- 
ricurc, qui est ordiiiatremenC tapissée d'un tendre duvet. 
Ou iwut, avec la vapeur de l'eau , conserTCr des feuîlU's 
vertes pendant vingt jnma. Quaudpendsot tes chaleurs, 
il vient à pIcuvDÎr, l'eau piSnèIre les Feuilles à diuni- 
Iknérs par l'ardeur du salci], les gotiQu, les redresse, et 
lua fait leTïrdir. Si on délacbo des feuillos, et qu'on ap- 
plique leuraarface inférieure sur un fluide, elles l'ab' 
Borbeat. Si l'on «bais» une branche, et qu'on ohange 
sa posilîon, les feuilles renversées sur leur pétiole se re- 
tDumeronld'i!lles-nièmes,et prendront la position qu'elles 
ont ardioairemcnt, lorsqu'elles sont exposées t l'in- 
Sueucc de la lumière. Si ou tient leur surface inférieuro 
constamment exposée au soleil, elles périuenl. 

Les feuilles communiquent autre elles pur des vus- 
seaux; car, une seule étant plongée dans Teau , conserve 
les autres pendant quelques jours j elle périt mène la 
première ; le marronnier d'Inde en offri: l'exemple. Il 
mt important de les arrnset pendant leô g;randes sé- 
clieresses, parce qu'elles communiquent ausû avec les 

La plupart des feuilles exercent des mouvemeiu qu'on 
ne peut allribuer qu'à une sensibilité qui leur est propre, 
n y en a qui se meuvent spontanément , d'autres qui ne 
se .meuvent que quand An les Couche ; elles n'ont pas la 
même position la nuit que le jour. Elles se closent et s'en- 
dorment le soir , pour s'ouvrir et se réveiller le matin. I.e 
célèbre Linnée a appelé ce phénomène, le lonantil de) 
plantes .- véritable sommeil, repos aussi nécessaire aux 
végétaux qu'aui animaux , qu'à tous les êtres organisés. 
Ces mouvemens se remarquent surtout dans les Ugumi- 
iMUi«s : les casse*, par exemple, ont des feuilles peu- 
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nées y àonA les £)liole8 s^abaissent en décrivant un quart de 
cercle , et se eorreapcadent en bas. en s^appHcjaant dos à 
dos les niias contre les autres. Les fixlioles au f évier pren- 
nent UA9 attitude tout opposée pour s'endormir; au lien 
de s^abfûsser, dles s'élèyent en décrivant un arc de 
quatre-vingt-dix degrés, et s'appliquent les unes contré 
les autres par leur &ce antérieure. 

On trouve dans les pays septentrionaux de FAméri'» 
que, une plante appelée âionœa muscipula, qui pré« 
sente un phénomène très-oorieux. Si on touche ses fieuil- 
les, elles se repHent sur elles-mêmes, en formant un 
piège par l'entrecroisement de leurs dentelures. C'est 
ainsi qu'elles emprisonnent les mouches qui viennent 
sucer une liqueur visqueuse et sucrée qui y est sécrétée. 
Folia sensibiUa, insecta incarcerantia , X. 

Si ces mouches avaient l'instinct de n'exercer qu'une 
succion légère , sans faire aucun antre mouvement, la 
prison s'ouvrirait d'elle-même, et les feuilles se rétabli- 
raient peu à peu dans leur état naturel ; mais comme ces 
insectes se débattent beaucoup , ils irritent de plus en 
plus les feuilles , dont la contraction croissante les étouffe. 

Qn voit dans les serres du Jardin du Muséum, une 
plante qui crott naturellement sur les bords du Gange. 
C'est une espèce de sainfoin : ses feuiUes sont temées; 
la foliole du milieu n'affecte aucun mouvement; les 
deux autres , opposées entre elles , s'élèvent et s'abaissent 
aUeinativement, en décrivant un demi**cercle. Le pro- 
fesseur Des fontaines , qui a observé ces mouvemens, 
a compté jusqu'à cinquante osoîllatbns dans une minute. 
Cest presque la vitesse du pools. Ce professeur célèbre 
pense que tous ces mouvemens sont un effet de la vie et 
de l'organisation des plantes, et qu'ils étaMiiwiwA.Na> ^sj*»»^ 
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graaile analogiu entre celles'ci et les animaux. Ce Krtît 
uue erreur de Ica allribner aux iufluences Btmuphériques ; 
car li'Saiiiiuaux sont nunitE i cesinfluenco, auxquelU'a 
oependint on u'allribua jamau les minivemeits qu'ils 
eniculent, mais bien à on piincipc Tital, molcur do 
lciirorgaaisitioa:iI en est ilu niSme des plantes : jamais 
on ne rendra raisondes phénomènes qu'elles présentent, 
tant qu'où n'en cherchera la cause que dins les loii de 
la mécanique, ainsi que l'a fail Hill , en attribuant le 
snmmeil des plantes à ta priTation de l'action du fluide 
lumineux. Le fait suivant appuie cette vérité. 

Une lensitive fut enfermée dans une malle, qu'on 
recouvrit eiuctemeut, aQa d'intercepter lotile commu- 
nication de celte plante avec l'air extérieur. La malle 
fut ensuite déposée dana une chambre obscure. Cella 
plante n'en exécuta pas muins des mouvemena Irès-mar- 
qués. Ses feuilles se fermaient la nuit et s'ouvraient le 

On trouve au Cap de Bonne-Eaperance un oialii 
( oxaUi lentitiva ) , dont les feuiLes se meurent quand 
on les touche. 

L'ocdcie pucUqae est d'une senaibililf ai exaltée, qva 
l'ombre d'un homme qui passe , la présence d'un nuage, 
une commotion électrique, la mettent en mouvement : 
elle est , ainsi que l'homme, sujette aux influencet délé- 
tères des pcùsona narcotiques , et nn naturaliste a assuré 
au professeur Detfonttûnel , qu'elle perdait sa sensilù- 
lité , et cessait ses mouvemena , si on l'arrosait quelques 
jours de suite arec une décoction d'opium. 

Les anciens ont eu quelque cotmaissance do moure- 
menl des plantes. Fliae rapporte qu'il 7 avait p^ de 
MemphU, un aibre dont let féoillea étaient disposées 
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comme les plumes des oiseaux , et que si on les touchait , 
elles s^abaissaient et se relevaient ensuite : FoUa tactu ea- 
dimt,dii-îl, et renascuntur. 

Les plantes recherchent la lumière et vivent immédia- 
tement sous son influence ; c^est à cet agent qu'elles doi- 
vent leur couleur et leur saveur : quand elles en sont 
privées, elles blanchissent et s'étiolent. Si l'on met une 
plante dans une cave, elle s'incline vers les soupiraux : 
dans les serres , elle s'élève vers les vitraux. Si on place 
derrière un châssis de bois une tige de haricot ou de ca- 
pucine , ces tiges s'inclineront pour passer au-dessous du 
corps opaque qui leur intercepte la lumière ; si on baisse 
graduellement le châssis , ces tiges s'inclineront de plus 
en plus et se ploieront en deux pour plonger leur tige 
dans la lumière , élément essentiel à leur conservation. 
Enfermez une plante dans une boite cubique, dont un 
des ç6tés soit plus mince que les autres , sa tige s'incli- 
nera sensiblement de ce côté. 

« 

Des Fleurs et de la Floraison. 

Une fleur complète est composée d'un oaHce,' enve- 
loppe verte ou verdâtre , la plus extérieure ; d'une corolle, 
qui est la fleur proprement dite ; des étamines ou organes 
mâles , et du ou des pistils ou organes femelles : la plupart 
des fleurs contiennent les deux sexes réunis et sont her- 
maphrodites. 

Du Calice. 

Le calice de la rose présente cinq divisions; deux por- 
tent de chaque côté des appendices CoU^jq^a^ ^««sos.. ^^^^sc^ 



iiDtuucun, la cinquiÈmc ii'h d'niipendicc que d'un seul 
côti,co que l'on a exprimé pat ce distique : 



« Nou;« nmines cinq frères : deux barbus, deox im- 
» berbu, el le ctnqaiÈmE barbu d'un aeiil côté. « 

Le nalice et le réceptacle qai le supporte sont, dam 
quelque! végétaux, obarnus et al iin enta ires : la fraise 
n'est qii'uu TÉceplacle charnu qui supporte des grainci 
fort petites que l'oii voit nager dans le vin dont cm »aiâ- 
sauoe ci-de espice de fruit astei indigeste. L'arlichaut e^ 
égHleoienE uu calice â fenilles imbriquéen, et dont le ré- 
ceptacle BSt charnu. On mange dSTia Us Alpes le réeep- 
tade cbarBD d'une espèce de carline ( C. acaiilU) qui a 
beaucoup de rapport avec l'artichaut dd nos jardîiL^* 

De la Corolle. 

la coroUe est cette partie de la fleur, tendre, délicate, 
ordinairement colorée et brillante, odorante, et que le 
calice, quand il existe, enveloppe immédiatement. La 
but de la nature , en disant naître cet organe , ■ été (te 
garantir ceux aï fragiles de la génération (les élamines, 
les pistils et les ovaires) des agens matériels qui pourraient 
leur nuire; en effet, la corolle enveloppe ces CH^anef, 
les couve en quelque sorte , jusqu'à ce qu'ils soient assez 
robustes pour supporter raction directe de l'air , de ITiU- 
inidité atmosphérique et des rajons du soleil : comme 
les feuilles, la corolle Se replia sur ces tendres organes i 
i'approcbe delanvût et.d»Qi«,^eii. 
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La corolle parait encore destinée à recueillir dans sob 
sein les rayons du soleil , et à les réverbérer sur les orga- 
nes de la fécondation ; cette idée ingénieuse est due à 
Bernardin de Saint-Pierre, a Les ooroUes des fleurs y dit 
» cet élégant observateur, divisées en pétales, ne sont 
n qu'un assemblage de miroirs dirigés vers un foyer. 
)> ÉUes en ont tantôt quatre placées comme dans les cru* 
» cifères $ ou qui forment un cercle entier , comme dans 
]» les radiées; ou des portions spbériques, comme dans la 
» rose; ou des spbères entières, comme dans les grelots 
» du muguet; ou des cônes tronqués, comme dans la 
» digitale . La nature a mis aux foyers de ces miroirs plans, 
i> sphériques, elliptiques, paraboliques, etc., les parties 
» de la fécondation des plantes ; comme elle a rais celles 
» de la génération dans les animaux, aux endroits les 
M plus chauds de leur corps. Ces courbes, que les géo- 
n mètres n'ont pas encore examinées, sont dignes de 
M leurs plus profondes recherches. Nous observerons à ce 
)> sujet une chose très-remarquable; c'est que souvent 
M teJle est la couche que forme le limbe ou l'extrémité 
I» supérieure du pétale , telle est celle du plan du pétale 
» même; de sorte que la' nature nous présente la coupe 
n de chaque fleur dans les contours de ses pétales , et nous 
9 donne à la fois son plan et son élévation. Ainsi les roses 
» ou rosacées, ont le limbe de leurs pétales en portion de 
» cercle' comme la courbure de ces mêmes fleurs; les 
» œillets et les bluets , qui ont leurs bords déchiquetés , 
M ont les bords de leurs fleurs plissés comme des éven- 
» tails , et forment une multitude de foyers. 

n Les pétales paraissent tellement destinés à réchaufi*er 
» les parties de la fécondation , que la nature en a mis en 
» c«role autour de la plupart des fleun Qi»EQLYaRfe«k % ^^ 



B autour des otabeKtires, comnie on le voit dam Im 
» caacalis , etc., elo, n — {Étude! de In Nature,tt}me 3.] 

Tai meaiiré avec beaucuup de aoin la conrbc di» péta- 
les , el celle qui réaullc de leur réunion ; j'ai Irouyé que 
cette courbe avilit ]es plus grands rapports avec la courbe 
géométrique, appelée parabole, et qui a la propriété de 
réunir sur un seul point loua lea rayons lumineux ou ca- 
lorifères qui viennent s'y l'étléchir , comme nous l'arona 
expliqué précédemment. 

La corallc est direracment colorée ; cette variété dans 
SB ooloralion est un de ses caraclériiB les plus remarqua- 
blea; elle présente toutes les nuances possibles, toutes les 
dégradations, tous les mélanges des couleurs primitives; 
en sorte qu'il j a déjà une três-sensiblc dîlTérence entre 
le rouge tendre d'une rose et d'une autre rose ; de celle 
du Bengale à la rose mullîQore ou à celle A cent feuilles : 
il y en a une Irès-f^urle entre le bleu el l'nconit U. na- 
peZ], celui de la gentiane (C v«rTia)et celui de la nielle 
(nigella). Le bleu, le rose et le Jaune pâle sont les cou- 
leurs qui dominent au printemps ; le rouge et le bien en 
étéi le jaune foncé en automne. Les couleurs brunes, 
grises et noires , ne s'observent presque jamais dans les 
fleurs. Le noir n'est point une couleur , il est au contraire 
l'absence de toutes les couleurs; la nature, en mélangeant 
cette teinte avec celle des feuilles et des Seurs des plantes 
vénéneuses, et en mettant ainsi une opposition aussi mar> 
quée entre celles-ci et les plantes innocentes, a vonin 
nous avertir de leur caractère mal&isanl. Les végétaux 
vénéneux, quelle que soit d'aiUeura l'élégance de leur 
port, la beauté de leur feuillage et de leurs fleurs, ont 
je ne sais quoi de sinistre qui dénonce leurs mauvaises 
qualités i letiT odem cA ^^«iii^ie touymrs nauséabonde , 
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vireuse et repoussante. Les lieux où croissent ces poisons, 
sont en général humides et malsains ; exposés aux exha- 
laisons pernicieuses et délétères; tels senties marais , les 
fumiers , les cimetières ^ les voiries , etc. 

Le yert est la couleur ordinaire des feuilles et des jeu- 
nes pousses des végétaux : cette couleur est loin d'être 
uniforme ; non-seulement elle varie dans chacpie plante, 
mais encore à chaque époque de végétation de la même 
plante, et dans chaque saison; les feuilles du chêne ont 
au printemps une teinte claire et transparente ; en été , 
elles ont une teinte verte très-prononcée : celles du hêtre 
<mt une teinte rougeâtre en s'épanouissant; celles de la 
vigne une teinte blanchâtre, qui devient souvent d'un 
rouge vif à Pépoque de leur complète maturité. 

De VOdewr des fleurs, 

La nature a épuisé toutes ses nuances en créant cette 
faculté aux fleurs : très-peu, et même rigoureusement 
parlant, aucune ne sont tout-à-fait inodores; celles qui 
exhalent de Fodeur affectent nos organes de mille sen- 
sations diverses. Les fleurs ne sont pas les seules parties 
des plantes qui répandent de Fodeur , elle est aussi très- 
variée dans les fruits, les racines, les écorces et les feuilles; 
quelquefois les parties ligneuses les plus dures en sont 
imprégnées , telles que le bois de pin, le santal , le sas- 
safras, Tagalloche , le genévrier , le bois d'anis et le bois 
de rose. Il y a des familles dont toutes les parties -répan- 
dent une odeur uniforme (les labiées, quelques corym- 
bifères et ombellifères ) ; quelquefois aussi Todeur des 
fleurs est différente de celle des fruits; celle-ci diffère 
de celle des feuilles, etc. Rien de plus açréabU <s^W 
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SBTeni' dfti graines sèch«9 de ta coriandre ; cet graine 
vertca ou les feuilles de la piaule, exhalent une odeur de 
punaise insupportable ; il j a des odeurs trèg-fiigaoes , 
que la chaleur du «olcil dissipe, et qui ne deriennent 
sensibles qu'après le coucher de cet astre (la belle de 
aiût) , (mirabilis jalapa) , le géranium triste, etc. Quek 
qaes plunles exhalent des odeurs hniriblouiGnl fétides: 
celle du tageles ou œillet d'Inde est repoussante; celle 
des stercutia est détestable ; cuUe du slapelia est tidlement 
semblable A de la chair qui seputrélia, que les mouches, 
trompées par l'odeur , Tiennent f déposer leurs onifs. 

Si l'on tait atteotiou aux nombreux rapports qu'ont les 
Heurs avec nos afTeotions, n'est-oa pas porté nalnreUe- 
uient à penser que la nature , en les faisant naître , a en 
encore un sutrc but. L'homme paraît le seul animal sen- 
sible aux duuccs impressions que font sur les seus leur 
couleur et leur odtur. " Il y a des lleurij,dil M. Bernardin 
de Saint-Pierre, qui nous égaient, d'autres qui noua at- 
trisral] an lieu de les distinguer en jaunes, en rouges, 
en bleues, en violettes, on pnuirait les diviser en gaies, 
en sA-ieusos , en mélancoliques : leur caractère est si ex- 
pressif, que les amans, dans l'Orient , emploient leurs 
nuances pour exprimw loa divers degrés de leurs pas- 
sions. H {Éludes de ia Nalure.) 

De la FleuraUon. 

L'éptque de la fleareison annuelle de diaqne phnCe 
peatftre reufennée dans des limites assox tixes pour olu- 
qne climat. Cest pour déterminer cette époque âxe qne 
Linaée, Adanson, Daraude , Lamarque, ete., ont con- 
struit dea tableaux de fleoraison pour les lieux qu'ils hi- 
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bitaient ; ces tableaux indiquent au laboureur le moment 
le plus favorable pour qu^il se livre aux différens travaux 
de Tagriculture, et pour faire ses récoltes. Car il y a des 
plantes qui fleurissent constamment à des époques extrê- 
mement intéressantes pour Fagricple; ainsi, dans nos 
climats, la fleuraison du daphné {D, mesereum); de» 
anémones (^. puhatïUa et nemorosa); du tussilage 
( T. farfara); de la pulmonaire, de la ficaire (JSLfica^ 
ria), annoncent le printemps, et ce moment de Tannée 
si favorable pour Pensemencement des terres et des jar- 
dins, n n^y a plus de gelée à craindre quand les fleurs 
de Taubépine ( cratœgusToxyacantha) s^épanouissent, 
et quand le nénu&r élève son calice au-dessus des eaux. 
La fleuraison de la pamassie (P. palustris), de la sca* 
bieuse succise ( S. succisa) fixe Pépoque de la fenai- 
son. La plupart des cbardons et des plantes composées ne 
fleurissent qu'après le solstice d'été , comme si la nature 
avait besoin de plus de temps pour achever le dévelop- 
pement de ces fleurs dont Passemblage est si compliqué ; 
enfin, la fleur colchique ( C. automnale. Lin. ), compa- 
gne de l'automne , couvre nos prairies lorsque les froids 
dépouillent de leur feuillage les arbres de nos forêts, et 
arrêtent la végétation doiït cette fleur est le dernier 
eflbrt. 

Les anciens ont fait attention à Tordre que garde la na- 
ture dans la feuillaison et la fleuraison des végétaux. 
Pline dit aVoir remarqué que les arbres qui croissent 
dans les marais bourgeonnent plus vite et se couvrent 
plus tôt de feuilles et de fleurs que les arbres de la plaine ; 
ceux-ci plus tôt que les arbres qui croissent dans les fo- 
rêts ; le poirier sauvage avant le poirier cultivé ; le cor- 
nouiller et le laurier avant le tilleul et rérablfi^e.tfi« VL 



dit , dans le même chnpitre , que le mûrier a été appeU 
le p!u9 sage des arbres, parce qa'tt aa bnurgeoQne qu'a- 
près les froids. 

Une chose digne de toute notre admiration, c'est que 
la plapart des plantes qui sont transportéea dans nos sst^ 
res, de climata différens, épanouiaseol Idots flenrs lon- 
gue 1b soleil répond dans ces mêmes climats sa chaleur et 
sa lumière ; ainai les fleura des paya antipodes fleurisaeat 
chez QODS vers le miliea de la nnit : mais ce phénomène si 
remarquable souffre beaucoup d'excepliona , et peu! étrs 
détruit d'ailleurs à la luii:gue par l'acclimatement. Le 
changement de latitude peut aussi apporter quelqaes vh- 
Halions dans l'époque anniielle et diurne de la Seurai- 
son ; c'eît ainsi , comme le botaniste Adan son l'a observé, 
que Ib» fleurs ouyerlas ù sis heures du malin au Séné- 
gal, ne s'ouvrent qu'à huit heures sous le parallèle de 
Parisj que celles qui sont ouvertes à dix heures dans 
cette partie de l'Afrique , ne s'ouvrent chei noua qu'à 
midi, et que souvent cea fleurs ne s'épanonissent pas on 
ne fructifient pas. 

Linnée est le premier des botanistes qui ait imaginé 
nue table où sont indiquées les différentes veilles des 
fleura; il donne le nom de veilles, vigiUa,aai époques 
de ces diverses fleuraisons, et celui d'horloge de Flore, 
( homlogium Flora ) , au tableau où eUea sont in^- 
ifoÈei. [Philosoph. boianica'j (i). Voici cette table pour 
Paris. 






DE BOTÀVIQUE. 3o7 

Heures de V Épanouissement des Fleurs depuis 
le matin jusqu'à midi. 

De 2 à 3 le salsifis des prés ( tragopogon 

pratense) (i). 
De 3 à 4 !• picride ( picris echioides ) ; 

la crépide des toits {^crépis' 

tectorum ). 
De 4 ^ ^ le laiteron ( sonchus hspis ) ; 

le liondent ( leontodon ta^ 

raxacum ). 
De 5 à 6 la pulmonaire ( hieracium mu-- 

rorum ) ; Pherbe aux rhada- 

ges {lapsana rhadagiolus)» 
De 6 à 7 la laitue ( Iqctaca satina ) ; 

l'hypochéride des prés {H, 

pratensis ) ', le nénufar blano 

( N. alba ). 
De 7 a 8 la piloselle ( H, pihsella ) • 

Panagallis ( A. phœnicea ). 
De 8 à 9 rhypochéride hérissée ( H. his- 

pida ) j la ficoïde barbue ( M. 

harhatum ). 

De 9 à 10 la glaciale (ilf. crystaJlinum), 

De 10 à II la scorsonère tiugitane (S. tin- 

gitana ) ', la sabline pourpre 

(A.purpurea ). 



(1) Dans les grands jours d'été , l'aurore commence à cette 
heure-là { alors » comme on dit yulgairement, le jour commence à 
poindre} ainsi cette fleur annonce le réveil de la nature. 



3d8 nécnâiiiaKS ^^^^H 

Di^ Il ï 1^ li; salsîlis des pr& [ F. pmlénË^; 

les &coïdL's, les gortcria- 

Beure de nâdijusqu'aii soir, se fennent ; 

De 13 A 1 le jourpior {P. oleracea, hi- 

pochcerie choitibiîloidea ). 

Du 1 4 a .... . l'icillet proUfére ( D. proUJe- 
rus ) ! la mauve ( Jlî. rnf un- 
ij/oto ). 

De 1 i 3 la pilasuUe, la pulmonaÎM {H, 

De 3 à 4 '^ souci des champs [ C arvtii- 

m). 
De 4 à 5 legarteria, la belliHle-jODr (& 

iiicolor). 

Du SA 6 le nénuiHr blanc. 

Du fia 5 h belle-de-miit [ M. jalapa) 

épanouit les fleurs. 
De 7 à S ITiéméTOcale ferme son calice 

dciré; le géranium triate Té- 

pand son odeur encbaatée. 

Lcï fleurs un sont pas les senles parties des Tégétaux 
qui eiicotent de semblables mouTemens. J'ai fait voir 
combien ils son! variés dans les feuilles ; les étamines en 
exécutent encore de plus apparcns , et qui étonnent aoa- 
Tent par leur promptitude ; ils répondent d'une manière 
assez directe au degré de sensibilité dont sont doués ces 
organes. La dtave prinlanière se penche la niiit sur sa 
tigci d'autres végétaux, par un mouTemeul particulier 
de torsion de leur [lédoitCQle , se pencbent en m tournant 
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vers le soleil, plantœ nutantes. Ce mouyement de nuta~ 
tion est surtout sensible dans le grand soleil , helianthui 
anniuis, et dans toutes les plantes qu'à cause de ce 
phénomène on a nommées héliotropes i la chicorée de? 
jardins, la trientaîis europea , etc., etc. Il a été attribué 
au raccomxissement des fibres du pédoncule , causé par 
la chaleur atuiosphérique. 

ÉtanUnes , Pistils , fécondation* 

Ces globules jaunâtres, bleuâtres et pulyérulens, sup- 
portés au sein de la fleur par des filamens, sont les orga- 
nes mâles, et s'appellent é tommes ; tout-à-ûdt au centre 
de la fleur sont d'autres organes , presque constamment 
filamenteux, appelés pû/iZf; ce sont les orgAnts femelles. 
Ces organes sont presque toujours réunis dans la même 
ûeviv {hermaphrodites). On appelle unisexes, dicUrtes 
oadioïques ,cfXies qui n'ont qu'un de ces organes, telles 
que le chêne, le noyer, le noisetier, le stqiin, le saule, 
le peuplier , etc. La poussière des étamines tombe sur le 
pistil, et la fleur est fécondée^ dès-lors , l'œuf végétal ou 
la graine est en état de reproduire une espèce semblable , 
comme l'œuf fécondé est en état de reproduire un 
poulet. 

La fécondation n'a lieu que lorsque les organes sexuels 
contenus an sein des fleurs concourent simultanément à 
l'effectuer. Une fleur qui n'a que des étamines ne donne 
jamais de graines; celle qui n'a que des pistils ne de- 
vient féconde qu'autant que ceux-ci s'imprègnent de la 
poussière fécondante des étamines , placées dans la même 
fleur, ou à peu de distance. Un phénomène auquel 
Linnée a le premier fait attention, devient uha nonn^Us. 
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pnnire àc la féi^oïKlaliun des (lears sn moyen des orf^a- 
ves tentcrmés dans leur sein; ce phénoinèns est celui 
des génératioim cruisëea , Ii;bridea ou bâtardes , hylirida, 
ipuriit, qui rësulleiil de la fécaDdatiou d'une espèce par 
une autre : ce qui ait aases cominuii dans le règne aui- 
mnl. Par exemple, si Ton verse sur lea etigmates d'uDe 
(leur , le pulleu d'une fleur d'uoe autre espèce du luémo 
genre, ou obliendrai quelquefoia des graiucs qui repro- 

jumenl , en B'accoQplfliil,produi5*nl le mulet j c'est ainsi 
que de ia féooiidfltion du trèfle rampant, par le trèfle des 
prés , est provenu le trèfle hyliride (T. kybridam , Lin.). 
II ai beaucoup plus rare de vutr une espèce fécondée 
par une espèce d'un autre genre ; cependant Linnfe ne 
doute pas que cela n'arrive; ainsi, selon ce grand bola- 
niate, la véronique bâtarde {V. tpuria), provient de 
la fécondation de la véronique marilime , par la verveine 
olEcinale , fécondation qui eut ticu pour la première fois 

plante jusqu'alors inconnue. Dans la belle disiertatioa 
que Linnëe écrivit à ce sujet , il paraît être convaincu, 
d'après un grand nombre d'observations , que les plan- 
tes, par ces sortes de maltiplicalions, sont devenues plus 
norobreuses qu'elles ne l'étaienl autrefois. 

A ces preuves Linnéo en réunit un grand nombre 
d'autres qui no sont pas moins déDoonstrativei ; il bit 
remarquer qne, dans les pbntes dont les sexes sont 
séparés sur des pieds différeni , comme dans le chanvre 
et dans les saules, te pollen n'est projeté des anlbères 
que quand les pistils sont en état d'être fécondés. 

Si l'on lient une plante femelle éloignée de l'individn 
^ porte les étomiaes, elle reste stérile. Glediitchposs^ 
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dait, à Berlin, ua palmier femelle, stérile depuis un 
grand nombre d^aunées^il fit venir de la poussière re- 
cueillie sur un palmier mâle , cultivé à une grande dis- 
tance de cette ville , et féconda le palmier femelle en ré- 
pandant cette poussière sur acs stigmates. 

Un rhodiohij planté depuis cinquante ans dans le 
jardin d'Upsal, ne fut fécondé, après ce long espa,ce de 
temps, que par un individu mâle , apporté dans ce jardin. 

L'eau des pluies, en tombant avec trop de violence, 
entraîne souvent le pollen des étamines, et nuit ainsi à la 
fécondation. C'est ce qui arrive fréquemment pendant 
la fleuraison de la vigne ; on dit alors que la vigne coule. 
C'est par la même raison que le laboureur redoute les 
grandes pluies pendant que les blés sont en fleurs. 

Ce n'est que quand les organes qui composent la fleur 
sont dans leur pariait développement , que la fécondation 
a lieu , et que la plante devient adulte , adulta. Cette 
époque , qui est exactement indiquée par l'émission du 
pollen , se nomme anthèse. 

Les organes au moyen desquels la fécondation s'efiÎBC- 
tue dans les végétaux , ont un rapport presque parfait avec 
les organes sexuels des animaux. L'acte.fécoudateur s'exé- 
cute de la même manière dans ces deux espèces d'êtres 
organisés ; avec cette difierence cependant que la plupart 
des animaux cbercbent alors le silence et la solitude , et 
fuient les regards de l'homme ; que les plantes , au con- 
traire , étalent à nos yeux tout le mystère de leurs amours, 
et répandent ajors le^ plus doux parfums. Cela est parti- 
culièrement sensible dans la pensée : à l'instant marqué 
par la fécondation, dit Linnée, cette fleur ouvre son sein 
virginal, et reçoit la pou^ière d^s étamines dont le stig- 
mate parait bientôt inondé. ^ ■ 



Il g'eïéoute dans les fleura , au moment de la fécaa- 

dalioiijdes mouyemenstriH-reniarquables. Tons les na- 
turalistes nul -ïu avec une smie d'admiralion le poUcO 
de» anthères s'élancer, ayoc eupbaion sur le pistil. Ce 
[ibénomèno est remarquable dan» le* fleurs de l'éralile, 
de 1b pariétaire , etc., etc. 

Les (ilels des étamines de la fraiiDelle, de la niB, 
des eaxifrageii , pUcés horiiontalemeiit dans la corolle, 
par rapport aux stiBinales, décrivent, pour s'en rappni- 
clier , un arc de quatro-vingt-dix degrés, sanvent tous à 
\à Sala, quelquefois l'un après ruiilre, et s'éloignent eu- 
auJlB ipiaud l'oTairc Cit fécondé; ceux des scroftilaires, 
roulés au fond du lacomlle, se déroulent et se redressent 
BU moment du la fécoudation. 

Le» élaminea de l'amaryllis jaune {j4. lutea), de» 
épitiBS-Tiuettes {berheris'^, des npuilia, des pariétains, 

la fécondatioa , des mouvemens d'ondulation et d'élasti- 
cité. Dans le genre kalmia,\et Glameiu de* élaminea ae 
replient sur eux-mêmes , pour dégager l'anthère renlèr- 
mée daBS une fostettc à la base de la ooroUe, et pour la 
porter sur le pistil. 

Les deux lames qui forment le stigmate du mimulu* 
se resserrent quand le pollen se répand sur elles, an 
moment de la fécondation. 

A cette époque , U sensibilité est A son plus haut degré 
d'exaltation ; quelques plantes dégagent même de la cha' 
leur ; on l'éprouTe alors en approchant la main du spadix 
de quelques espèces d'arum. 

La corolle de la germandrée (feucrium), presse légè- 
rement les étaminea vers les stigmates, et semble l«l 
iitriler à se liYrer kVamoiti. 



DE BOTAHIQVB. 3l3 

Les moavemeiis des pistils sont beaucoup plus rares 
dans les fleurs. Dans la nigelle , la fleur de la passion 
(passiflora), le lis superbe (X. superbum); Pœillet, 
les épîlobes , les stigmates se pencbent vers les anthères , 
et se redressent après ayoir reçu leurs caresses^ ceux de la 
grftiole^ Irès-dîlatés aTant la fécondation , se resserrent, 
aii n^port de Linnée , après ayoir reçu le pollen. 

Dans la parnassie des marais, le stigmate se crispe 
toutes les fois qu'il s'approche des étamines, et parait alors 
éprouver les frémissemens d'une ivresse amoureuse. Mais 
ce qu'il y a de plus admirable encore, c'est la dispo- 
siticm relative dans laquelle la nature a jAncé les orga~ 
nés sexuels , pour que la fécondation s'opère d'une ma- 
nière assurée. Lorsque les étamines scmt plus courtes que 
les styles, comme dans la couronne impériale ,,^^i'i^7ia, 
la fleur reste dans une situation renversée, jusqu'à co 
que la fécondation soit aebevée; elle se redresse ensuite^ 
ce qui prouve bien que la pesanteur ne joue ici aucun 
râle, puisque lefi fruits qui succèdent aux fleurs sont 
beaucoup plus lourds , et achèvent cependant leur ac- 
croissement dans cette situation verticale. 

Les organes sexuels, dans les plantes dioïques, sont 
toujours le plus Êivorablement disposés pour qjfie la fé- 
condation s'opère d'une manière assurée; presque tou- 
jours les fleurs mâles sont situées au sommet de la plante 
et au-dessus des fleurs femelles,, comme on le voit dans 
les carex et les massettca. 

Les stigmates , dans Fétat adulte , sont humectés d'une 
liqueur visqueuse, Umpide, qui est très-abondante sur 
ceux du lis Saint-Jacques ( amaryllis formosisaima ) , 
où elle paratt sous la forme de gouttelettes. Cette U- 
q«€ar , dont la présencq est le ûçoa \!b^Va& t^csXaÀA. ^^ 
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lu pabcrli dea fleurs , inonde les stïgmaleï plusieurs joars 
de buîIe ; et, après s'être imprégnée du la poussière dea 
étamiucs, elle rentre daas le piiitil, et ya porter jus- 
qu'aux oveirca ce lluide fécDodateur. 

La plupart dea pUates ai{U3tiques élèvent leurs fleurs 
Bu-dessus dei eaux au mntneiit de ta féconda tion. Le 
nénufar la morène, {hydrocharii), le volant d'eau 
t^myriophyllum ), viennent, vers le milieu ilu jour, fé- 
conder leurs germes sous l'influence bienfaisante du so- 
leil, et ae replongent ensuite au sein de l'élément d'où 
i!s étaient sortis. — Les ilrurs femelles de la vatiine- 
rie ( V. iplratit ) , sont supportées par une tige trij- 
alUingée, très-grêle, très-ilexiblc et roulée en spirale. 
Cotte tige, selon U cnio des caui, s'allonge et se raccour- 
cit ; les fleura miles, portées sur àcs. ptcda dîfférens et 
très-courts, oroissent au Fond des eaux jusqu'au moment 
de la fécDudatiou : elles se détacbent alors et montent & 
la surface du fleuve, entourent la femelle, on plutôt vol- 
tigent autour d'elle , et la comblent de l'espoir d'une 
nouvelle postérité. Après que le vœu de la nature est 
rempli , la fleur fécondée rentre ao sein du fleuve. 

On âirut d'une ftte rà le dieu d-hyniju^e , 
PïDmèae «ur lu flati H poiIlp« ToKlIuée. 

durai , foime da Plante!. 

Les vents et les insectes sont les véhicules des poussiè- 
res séminales d'un gi'aud nombre de végétaai; lanatare 

rer la reproduction des espèces. On voit souvent de Irès- 
pelits scarabées couverts du pollen des fleura m&lesi 
chargés d'an si doux, tuuï&^c , >U portent au sein des 
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fleurs femelles le bonheur et la fécondité. Les vents trans- 
portent ces poussières à de très- grandes distances, et les 
répandent dans Patmosphère , vaste réservoir de toutes 
sortes de germes. La nature sage et prévoyante a pro- 
portionné le volume des poussières à la puissance de 
Tair et des vents. Les végétaux de différens sexes sou- 
vent séparés entre eux par de grands espaces , ont des 
poussières -^séminales plus fines, plus légères et plus 
abondantes. Les pins et les sapins en fournissent noe si 
grande quantité , que la terre en paraît souvent couverte ; 
celles-ci, entraînées par les pluies, donnent une teinte 
jaune aux eaux qui en proviennent , et communiquent 
souvent cette couleur à la surface des réservoirs et des 
étangs. Ainsi Pair , cet agent puissant de toutes les gran- 
des opérations de la nature, devient encore nécessaire 
pour Façcomplissement de son mystère le plus secret. 

La nature' semble avoir mis tous ses soins à la repro- 
duction des espèces; elle a préparé, pour cela, l'appa- 
reil le plus brillant; elle n'a rien oublié pour parer les 

fleurs d'une beauté toute nouvelle. Quelle épouse 

parut jamais plus belle ! quel lit nuptial fut jamais orné 
avec plus de pompe!... C'est en vain que les arts pro- 
duiront leurs che&-d'œuvre , et arriveront à leur der- 
nière production ; jamais ils n'ofiriront à nos regards 
plus de luxe et plus de magnificence. 

Cest par la fécondation que la nature assure la vie des 
germes ou des embryons. Ces instans sont rapides pour 
les fleurs dont l'existence est fugitive et passagère ; la 
rose n'entr'onvre sa corolle que pour nous rendre té- 
moins des jouissances dont elle s'enivre. Ce but de la 
nature une îm» rempli , elle penche son calice, sembla- 
ble à une épouse qui pleure sa vir^juait^^ vms». «mSûl^ 
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merreille de végélatinn, après aroir appelé aupris d'elle 
rintéréL le i^tls pressant, aprè^ aToïr rempli Tob^ewa- 
tuur d'admiration et de la joie Ja pliu douce , s'altère , et 
ne CDUserve ptns de ses orgaOBS quu ceux qui son! ué- 
ceESBÎrefl pour ameoer les graines k leur maturité, el 
poar compléler ainsi le pliénomène de la TJgétatiaii. 

Il est très-peu de corolles qui periisleDl après la 
CiooDdBliun ; ellea perdent, immédialemeut aprèa cette 
époque 9Î remarquable, leur fxndeur et leur forme ; af- 
ftiaiées sur le fruil, elles loi tieanenl lieu d'abri, et 
n'existent plus dans la fleur que comme nu accesBoire 

L'existence de la fleur est lelleraent liée avec l'époque 
de SB fécondation, qu'en retordant celle-ci, ouenl'em- 
pichaattout-A-lut,soiten supprimant les organes sexuels, 
■oit eu les {lisant disparaître pu la duplication, on aug- 
mente beaucoup sa dui^ée; la flenr pleine dure bien plus 
long-lempa que la fleur doubL'^ celle-ci plus que la fleur 
■impie. On a vu des fleurs dioïqnes fémellM , dont on 
■Tait Bmpéebé la fécondation en les éloignant des fleurs 
nUei, ezistar un mois entier, taudis qne, fécondées, 
«Iles n'eussent vécu que pen de jours : ainsi les Beara con- 
aervent, avec leur virginité , l'éclat dont elles se parent. 

La f&xaidatiou est la complément de la vie de tontes 
les plantes annuelles et bisuDaelles. On peut probn- 
ger également l'exislence de ces végétaux, en retardant 
l'époque de leur floraison , ou en s'opposant , par quel- 
que mojen actif , à la. fécondation de leurs fleon : c'est 
ainsi qne la capucine vivace k fleur dooLle , nommée 
par Linnée tropeoium hybridiaa , est pmveniK de 1> 
grande espèce , dont la raltore a fait disparaître let or- 
guua Mxnda m ^m «HLVertiBsant en pétaks. Le kuM- 
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nier (musa paradisîaca), vit des siècles daus nos 
serres , et périt la seconde année sous la région des tro- 
piques , après avoir donné des fleurs et des fruits. Ainsi la 
plante , devenue inhabile à la, reproduction , parait comme 
stationnaire , dans Fattente d'un phénomène quW l'a 
mise dans Timpossibilité d'accomplir. 
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